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MBRE    illustre; 


Qejl  à  vous  que  je  confacre 
ca  petit  Ouvrage  ,  comme  un 
fruit  que  fai  cueilli  dans  la 
leâiure  de  vos  fublimes  Ecrits, 
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Souffre':^  que  je  vous  interrompe 
un  injlant  y  &  quen  parlant  à 
yotre  Efprit  ^  maintenant  tout 
divinifé  y  je  me  dédommage  du 
malheur  de  n'avoir  pu  vous  con- 
noître.  Hélas  !  combien  de  fois 
nai  -je  pas  foupiré  de  ce  que 
les  décrets  éternels  ne  m'a-- 
"soient  fait  naître  que  quelques 
années  après  votre  mort  ^  & 
de  ce  que  je  nai  pu  voir  la 
yéxité  refpleniiffante  dans\tou-^ 
te  votre  Perfonne  !  Avec  quelle 
ardeur  ne  me  fer  ois  -je  pas 
rangé  au  nombre  de  vos  dif-r- 
ciples  y  &  naurois-je  pas 
écouté  les  oracles  que  vous  proz 


noncie\  fur  l'ame  ^  fur  la  Di- 
yimtt  ?  Heureux  les  Anglol^ 
&  les  Allejnanis  qui  vinrent 
vous  entendre  !  &  plus  heu- 
reux encore  Milord  Coddring^ 
ton  y  qui  ,  au  rapport  de  Ion- 
tenelle  ,  ne  manqua  pas  un 
feul  jour  pendant  deux  ans  ^ 
d'aller  profiter  de  y  os  fuhlimes 
entretiens  ! 

Dieu  vous  jufciza  ,  o  O  m-^ 
BRE  illustre!  conwie 
le  vengeur  de  fes  droits  y  &* 
comme  un  Philofophe  merveil- 
le\ix  qui  parut  unir  a  la  fubf-^ 
tance  de  l'homme  y  celle  de 
VAnge    même.    Quelle    dignité 
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dans  vos  Ouvrages  !  quelle  éle-^ 
ration  !  quelle  vérité  !  Si  Saint 
Augujlin  &  Def cartes  pofe- 
rent  les  fondemens  de  Védijice 
fur  lequel  vous  aver^  bâti^  vous 
l'avey^  porté  fi  haut  y  dit  Fon- 
tenelle  ,  queux  -  mêmes  peut- 
être  en  auroient  été  furpris.  Vo- 
tre Livre  de  la  Recherche  de 
la    Vérité  ^  continue  le  même 

Auteur  y  ejl  plein  de  Dieu 

Plus  on  voit  votre  fyjlême  dé- 
veloppé y  plus  la  chaîne  des  idées 
ejl  longue  y  &  en  même-tems 
étroite»  Jamais  Philofophe  na 
Ji  bien  fu  Vart  d'en  former 
une.    Vos    Entretiens    meta- 
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phyfîqucs  feryent  à  convain- 
cre combien  votre  Jjjlême  étoit 
arrêté  y  jixe  ,  facile  â  prou- 
rcr  &  jertile  en  conjécj^iien- 
ces. 

Tel  ejî  y  Ombre  illus- 
tre, un  extrait  de  t éloge 
qui  fut  prononcé  â  U Académie 
des  Sciences  ^  lorfque  dégagé 
d'un  corps  dont  vous  parûtes 
toujours  dépouillé  y  yous  allâtes 
pojféder  cette  même  yérité  que 
yous  ay'ier^  fi  foigneufement  re- 
cherchée. Que  les  beaux  Ef-^ 
pfits  de  notre fiecle  publie?it  tant 
qu'ils  voudront  y  que  vos  Ou- 
rrages  ne  font  plus  à  la  modej, 
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6*  qu  il  faut  avoir  bien  du  cou^ 
rage    fOur  être  encore  Malle- 
branchiile.    Admirateur  perpé- 
tuel de  vos  Ecrits ,  je  ne  ceJTe- 
rai   d'en   emhrajjer  la  doHrine 
comme  une  emana^tion  de  Dieu 
même  ^  en  qià  nous  voyons  tout  y 
&  qui  fait  tout  en  nous:  In  ipfo 
vivimus ,  movemur  S:  fumus. 
Dat  nobis  Deus  veile  Se  per- 
ficere^  faciens  in  nobis  qucd 
înfeefl.  (St.  P.) 

Jouets  continuels  des   objets 
fenfibles  dont  vous   nous  ave?^ 
fi   lien  *  dépeint  les    dangers  / 
nous  croyons  ^  O  m  b  r  e    il- 
lustre^ devoir   changer  de 


Philojophlc  comme  d'habits. 
jMdis  vous ,  cjiii  royer^  mainte-^ 
liant  la  vérité  dans  le.  point  im^ 
miiahle  de  V éternité  y  vous  ja- 
yer^  que  fi  nous  étions  moins 
jcnfuels  &  plus  occupés  de 
Dieu  y  nous  jetions  réellement , 
non  Mallebranchiiles  ,  mais 
Philofophes  Chrétiens  tels  que 
vous  nous  ave^y  appris  à  l'être. 
Si  vous  eûtes  des  contradic- 
tions à  fouffrir  ,  dit  Fonte^^ 
nelle  ,  il  faut  penfer  qu^on 
feroit  une  ample  liilloire  des 
vérités  qui  ont  été  mal  re- 
çues chez  les  hommes  ,  Se 
des   mauvais    traitemens    ef- 
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fuyés  par  les  mtrodudleur^ 
de  ces  malheureufes  étran- 
gères. 

Cependant  ^  malgré  Véloi- 
gnement  quon  parait  avoir 
de  revenir  à  Dieu  ^  &  de  voir 
tout  en  lui  ^  le  célèbre  Gerdil 
rient  d'élever  la  voix  ^  &  d'em- 
ployer  toute  fa  profonde  Meta"- 
fhyfique  à  défendre  la  vôtre* 
Oui  y  Ombre  illustre^ 
cet  homme  unique  napas  craint 
d'irriter  nos  nouveaux  Philofo" 
phes  ,  &  ^  dans  un  Ouvrage 
écrit  tout  exprès  ^  il  a  vengé  la 
Recherche  de  la  Vérité  com- 
me  un  Livre  fuhlime   6*  lumi- 
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neiix  y  dont  les  conpqucnccs 
font  aiijji  i^LUCs  que  les  prui^ 
cipes. 

Mais  qui  fuis  -je ,  pour   ofer 
771  introduire  ici  dans  le  fanc^ 
maire  des  3Iétaphyficiens  ,    & 
pour   venir    vous    interrompre  ? 
Peut  -  être    niave^  -  vous    déjà 
dit  y    comme    autrefois  lombre 
de  Samuel  à  Saill  :    Pourquoi 
viens 'tu  troubler  mon  repos  ? 
Mais  y    de  grâce  ^  A  M  e    lu- 
mineuse y    pardonne^    met 
témérité  :    il   ejl  permis    aux 
efprits  les  plus  médiocres  d'ad^ 
^  mirer  &   de  vouloir  s'mjîruire* 
Je   nentreprends    de     traverfer 
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les  efpaces  immenfes  qui  nous 
féparent  de  vous  y  que  pour 
recueillir  une  étincelle  de  cette 
lumière  toute  divine  qui  pé- 
nètre maintenant  tout  votre 
être  y  &  qui  h  pénétrera  à  ja- 
mais. 

Ah  l  s'il  étoit  pojjible  y  O  M- 

BRE      BIENHEUREUSE^    Je 

faire  pajjer  jufquà  nos  Maté- 
rialifles  ^  qui  ofent  fe  ravaler 
avec  les  bêtes  ^  une  feule  de  ces 
penfées  fuhlimes  qui  vous  unif^ 
fent-  pour  toujours  à  l'Etre  fu- 
prême  ,  quelle  idée  n^auroient- 
ils  pas  de  notre  ame  &  de  fes 
attributs  ?  Je  ne  vous  dis  point 


ici  comme  ces  Pohcs  ,  ou  ces 
d 'mi-Philofophes  qui  ne  parlent 
^uen  doutant  ;  non  y  je  ne  vous 
dis  point  fi  quelque  chofe  jurvit 
à  votre  corps  ^  &fi  vous  m'enten- 
de^^ ,  parceque  je  fais  ,  Ame 
ILLUSTRE  ,  que  vous  exijler^ 
beaucoup  plus  dignement  &  beau- 
coup plus  réellement  ^  que  lorfque 
vous  erze:^  dans  cette  vallée  de 
larmes. 

Mais  ne  puis-je  pas  vous  de- 
mander  ce  qui  fe  pajje  dans 
cette  région  que  vous  habiter^  ; 
(^ette  région  d'où  nul  Mortel 
?iejl  jamais  revenu  ^  &  où  j 
abforbé  dans  le  fein  de  la  Divi- 


nité  même  ^  vous  jouiffe^  du 
bonheur  immenfe  d'être  tout  ef^ 
prit/  ^  tout  enfociété  avec  les 
Intelligences  célejles  ?  N'e/î  -  il 
pas  vrai  que  ^  ne  regardant  plus 
la  terre  que  comme  un  grain 
de  poujjiere  ^  &  toutes  les  gran- 
deurs dont  nous  nous  repaif-^. 
fons  ^  comme  des  chimères  > 
vous  jixer^  immuablement  Vé- 
ternité  y  &"  vous  vous  nourrif^, 
fe:^  de  la  lumière  incorrup-^ 
tïble  ? 

Cette  récompenfe  étoit  due 
à  vos  travaux  ^  puifque  toute 
votre  vie  &  toutes  vos  re- 
cherches    n'eurent  pas    d'autre 
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objet.  La  Tîoviicnce  pfliji^^  > 
Va^iïon  de  Dieu  ,  dans  toutes 
les  nôtres  ,  conjlatce  ^  la  né- 
ccjjîté  d'un  Médiateur  démon^ 
trée  ,  le  péché  originel  prouvé  y 
Vhomme  Jpiritualije  ,  enfiîi  l'u- 
nir ers  éclairé  ,  furent  le  fruit 
de  vos  profondes  études  ,  les 
fervices  que  vous  ave:^  rendus 
au  genre  humain  ;  ^  y  mal^ 
gré  cela  ,  combien  de  perfon^ 
nés  qui  vous  ignorent  ou  qui 
veulent  vous  ignorer  ?  Si  vous 
eujfie:^  ravagé  des  Provinces  & 
détruit  des  millio?is  d'hommes  ; 
jî  vous  eujfier^  compofé  quel-* 
ques   Odes    ou  quelques    Tra^ 


gédies  y  Jl  rcuB    ^ujji^\   tracé 
quelques  linéamms  fur  la  toik 
ou  fur  le  marbre  y    yos  cen^ 
dres  y    fajlueufement    décorées 
par  la  pompe  de  quelque  mau-- 
folée  ou  la  beauté  de   quelque 
épitaphe  ^     annonceroient    au 
Public  ,   &  votre  vie  ,  &  ro- 
tre   mort.    Mais  ne  feroit  -  ce 
pas  faire  injure  à  votre  mémoi- 
re y   que    d'enchajfer   un  corps 
que  vous  are:^  toujours  mépri-^ 
fé  y  &  qui  y  pour  s'accommo^ 
der  y  en  quelque  forte  à  votre 
fublime  Philofophie  ^  fe  rédui-- 
fit  prefque  à   rien  ,  long-tems 
'^ avant  votre  mort  ?  Peut-être  que 
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les  Chinois  y  ce  Peuple  dont  la 
Jubtilité  ejl  Ji  propre  à  la  Me^ 
taphyfique  y  &  qui  goûta  fi  fort 
y  os  Ouvrages  y  vous  ont  élevé  des 
autels  y  tandis  que  vos  Compa- 
triotes favent  a  peine  où  vous 
repofey^. 

Mais  cela  doit  -  il  furpren- 
dre  ?  Votre  dodrine  y  félon 
les  paroles  de  Fontenelle  y  que 
nous  citons  toujours  comme  un 
Auteur  encore  a  la  mode  y  im- 
pofe  des  conditions  trop  du- 
res y  pour  qu'on  Tadopte  vo- 
Ibntiers.  Elle  veut  qu'on  fe 
dépouille  fans  ceiTe  de  Tes 
fens  &  de  fbn   imagination  ; 
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que  par  TefFort  d'une  médita- 
tion fuivie  y  on  s'élève  à  une 
certaine  région  d'idées  ^  dont 
l'accès  efl  fî  difficile  ;  que  , 
iTiême  parmi  les  Philofophes , 
pour  qui  tous  les  hommes 
font  peuple  ^  il  y  a  encore  un 
Peuple  qui  ne  peut  aller  juf- 
ques-là. 

Il  faut  être  Aigle  pour 
jîxer  le  Soleil.  Ces  paroles  , 
Ombre  illustre  ^  font 
plus  que  fufffaîites  pour  conf" 
tater  la  fuhlimité  de  votre  Philo^ 
fophie  5  &  pour  nous  apprendre 
quon  ne  doit  pas  s'étonner  dif 
petit  nombre  de  vos  difcipks. 
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Mais  arouer^'le-nous  :  na- 
viCT^  -  yous  pas  entrevu  ,  pen- 
dam  votre  vie  terrejlre  ,  ces 
clartés  cterncllcs  ^  dont  votre 
ame  ejl  jnaintenant  toute  pé^ 
nétrée  ?  &  navier^-vous  pas  , 
en  quelque  façon  ,  deviné  la 
grandeur  de  votre  félicité  , 
vous  qui  y  habile  à  répandre  un 
certain  air  fombre  ,  caigufle  & 
inajeftueux  ,  propre  à  tenir  les 
fens  &  Uimagmation  dans  le 
filence  y  &  la  raifon  dans 
l'attention  &  le  refpeH  ^  paroif^ 
fiey^  converfer  avec  Dieu  me- 
me  y  comme  Moïfe  fur  la  mon^» 
tagne  ? 


On  voit  bien  que  cette  lon- 
gue Epitre  ne  rejfemble  nul- 
lement à  ces  Dédicaces  flatteu- 
ses ,  où  V Auteur  en  ait  tou-- 
jours  trop  y  quelque  abrégées 
quelles  j oient.  AuJJi  y  la  Dédi- 
cace que  compofa  le  fameux 
Abadie  ^  fut  -  elle  la  plus  fage 
qui  ait  jamais  exijlé.  Elle 
ne    contenoit    que    ces    mots  : 

Au    Roi    d'Angleterre 

Jacques  Abadie. 

Quelle  vérité  ,  &  en  même- 
rems  quelle  dignité  !  Mais  je 
liai  pas  dit  imiter  un  pareil 
exemple  y  moi  qui  ne  peux 
plus  être  foupçonné  de  flatterie^ 


eu  i'intértc  ;  moi  qui  loue  une 
Ame  toute  remplie  de  Dieu  , 
&  qui  ne  la  loue  queii  cette 
qualité. 

Je  vous  yenge  ,  Ombre 
ILLUSTRE^  de  cette  modef- 
lie  qui  vous  jit  autrefois  crain^ 
dre  les  éloges  ^  autant  que  les 
autres  redoutent  la  cenfure.  Il 
ejljujle  que  les  humbles  triom- 
phent après  leur  mort  y  &  qu'on 
rende  â  leur  mémoire  un  hon- 
neur quon  na  pu  rendre  à  leurs 
Perfonnes.  Mais  ^  que  dis -je? 
ejl-ce  ici  Mallebranche  que  j'ho- 
nore ?  &  ne[l  -  ce  pas  plutôt 
moi-même  ?  Je  me  tairai  donc^ 


m  vous  priant  y  Ombre  i  l- 
L  u  s  T  R  E  5  ie  recevoir  mes  vœux, 
Ù  de  me  plaindre  de  ce  que  je 
fuis  fur  une  terre  où  vous  nête$ 
plus. 


PRÉFACE 

V^N  croit  communément 
aujourd'hui  que  rappelier  Iqs 
fcommes  à  cux-même  ,  c'eft 
les  rendre  mifantropes ,  par- 
cequ'on  ne  connoît   en  foi 
qu'une     certaine     humeur  , 
qu'on     prend    pour    l'âme; 
Notre     Métaphyfique  ,     en 
conféquence  ,  ne  nous  fert 
plus  qu'à  imaginer    des   dé- 
finitions   tout  -  à  -  fait   inu- 
tiles ,  tandis   qu'elle  devroic 
n®us     dégager     des     objets 
matériels  ,     &    nous    éle- 


xxîv      PRE'FA  CE. 
ver    jufquà    TEcre    incrée. 

Nous  ne  fommes  plus 
cet  homme  ^  chef-d'œuvre 
de  Dieu  ,  né  pour  vivre 
d'une  vie  toute  fpirituel- 
le  ;  mais  nous  fommes  une 
efpece  d'anim.al  y  dont  tou- 
tes les  afteélions  fe  bor- 
nent à  la  terre  y  &  roulent 
fur  des  frivolités.  Cepen- 
dant que  de  tréfors  ren- 
fermés dans  TelTence  de 
ce  foi  -  mente  dont  nous  ait 
Ions  parler  !  Combien  de 
moyens  de  nous  entrete- 
nir avec  nous  ^    quand  nous 

favojis 


PREFACE.  xKv 
favons  nous  approfondir  & 
nous  analyfcr! 

La  Converjatioîi  ruppofc , 
au  moins  ,  deux  pcrlonnes 
qui  difcourenc  enfemble  y  & 
qui  tantôt  font  d'accord  ^  & 
tantôt  en  oppofition  :  or^ 
comme  nous  éprouvons  en 
nous-mêmes  un  je  ne  fais  quoi  ^ 
qui  tantôt  nous  confeille  & 
tantôt  nous  reprend^  qui  tan- 
tôt veut  &  tantôt  ne  veut 
pas,  nous  pouvons^  fans  con- 
tredit ,  converfer  iiitérieure- 
ment. 

Le  fpe*flacle    de    Thom- 
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xxvj  PREFACE. 
me  y  c'eft-à-dire  ^  d^'un  être 
tout  fpirituel  d'une  part ,  & 
tout  matériel  de  l'autre ,  nous 
prefente  des  penfées  &  àts 
affections  ,  des  idées  &  àts 
perceptions  ^  àts  defîrs  & 
des  befoins  y  des  vertus  & 
des  paffions  ^  dont  Tunion  ou 
roppofition  forme  dans  cha- 
cun de  nous^  Tabrégé  d'un 
monde^&  Pemblême  de  toutes 
les  fociécés. 

Nos  penfées  n^'exiftent 
&  ne  fe  fuccedent  qu'à 
pure  perte  ,  fi  nous  n'a.- 
vons  l'attention    de  Iqs   lier 
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enrciiibJc ,  &  d'en  faire  un 
tout  qui  raifonnc  ,  qui  com- 
bine ,  qui  calcule,  &; qui  nous 
guide  félon  les  différentes  cir- 
conftances  ;  &  cVH:  là  cette 
opération  que  nous  -appel- 
ions     Conycrjation  avec    foi-^ 


nitme. 


Nous  avons  tous ,  trois  for- 
.tes  de  pallions ,  &  trois  fortes 
de  vertus;  pallions  &  vertus 
de  tempéramment,  d'amour- 
propre,  &  d'intérêt.  Tel  eft 
le  grand  mobile  qui  agite  tous 
^les  hommes^  qui  traîne  i'^un 
à   la   Cour   &    l'autre    dans 

Bij 


xx^â[j  PREFACE. 
le  Cloître  ^  qui  lance  ce- 
lui -  ci  dans  le  tumulte  du 
monde  ,  Se  qui  fixe  celui- 
là  dans  fon  Cabinet  d'é- 
tude. 

Il  ne  faut  pa  s'imaginer 
que  les  vertus  perdent  quel- 
que chofe  de  leur  mérite  & 
de  leur  fublimité  dans  une  dé- 
finition qui  paroît  les  con- 
fondre avec  les  paffions.  L'a- 
mour-propre  y  comme  amour 
de  foi  -  même  ,  n'a  rien  que 
de  bon;  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'il  engendre  des  vertus, 
L'intérêt,  en  tant  que  defir 
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d'une  récompcnfe  éternel- 
le ,  doit  tous  nous  anijncr;  & 
c'efl;  fous  ce  point  de  vue  qu'il 
produit  des  vertus.  Il  n'y  a 
point  d'homme  qui  n'agilTe 
pour  récompenfe  y  puil'que 
David  lui  -  môme  dit  aa 
Seigneur  ,  qu'il  pratique  fa 
Loi  à  caufe  de  la  récom- 
penfe  :  Propter  rétribution 
nem. 

Les  chofes  étant  ainfî , 
nous  Tentons,  par  le  moyen 
de  notre  tempéramment  ^  de 
190S  intérêts  &  de  notre 
amour  -  propre  ,     tout     ce 

B  iij 


!Ocx  PREFACE. 
qui  peut  nous  élever  ou  nous 
abaifTer  ^  nous  ennoblir  ou 
nous  dégrader,  nous  réjouir 
eu  nous  affliger  ,  nous  appli- 
quer ou  nous  diftraîre  y  g  éft- 
à-dire,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  peut  former  une  vérita- 
ble converfation.  Les  entre- 
tiens du  monde  n^'ont  pas  d'au- 
tres obfets. 

La  Converfation  avec  foi- 
même  n'eft  '  donc  point  une 
de  ces  chimères  qu'on  réa- 
iife  à  Faide  de  quelques 
termes  de  Métaphyfique  r 
elle   exifte   réellement    dans 
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cliacun  de  nous  ,  quand 
nous  voulons  nous  conful* 
ter.  Tout  homme  eft  né  pour 
là  fociété  ;  de  forte  qu'il  n'y 
auroit  point  de  folitaire  ,  fi 
nous  ne  trouvions  en  nousr 
mêmes  des  moyens  de  con- 
verfer  intérieurement,  lorA 
que  nous  ne  le  pouvons  fai-^ 
re  avec  nos  égaux.  Mais 
qu\avons-nous  befoin  de  vou-^ 
loir  prouver  une  converfation 
qu'on  n'ignore  que  parce- 
qu'on  elt  diffipé  \  Ceux 
qui  vivent  dans  eux  -  mê- 
mes y    entendront    certaine- 

Biv 
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ment  notre  langage  ;  & 
ceux  ^  qui  s'abandonnent 
au  torrent  du  monde  ^  ne 
nous  liront  certainement 
pas,  &  c'eft  le  grand  nom- 
bre. 

Quelle  fùrprife  ,  ou  plu- 
tôt quel  effroi  ^  lorfqu^'on  con- 
iidere  combien  ,  parmi  tant 
d'êtres  penfans  répandus  dans 
cet  univers  ^  il  y  en  a  peu  qui 
penfent  réellement  !  L'ame, 
femblable  à  ces  anciennes 
NobleiTes  qui  vivent  dans 
robfcurité  ,  paroît  avoir 
perdu  tous  {ts  titres  &  tou- 
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tes  Tes  prérogatives.  Nos 
Cités  ne  polFcdent  prcf- 
que  plus  que  des  automa- 
tes, qui  ne  uivenc  que  ma- 
nier quelques  cartes  ,  faire 
quelques  geftes  ,  &  rendre 
quelques  fons.  Que  fignifient, 
en  eftet\  les  converfations  du 
monde  ?  Mais  n'en  parlons- 
pas  pour  l'honneur  de  Thu- 
manité.  Tout  ce  que  je  fais , 
c'efl  que  le  monde ,  qui  fait 
un  ipeélable  de  fes  aflem- 
blées ,  &  qui  en  tire  vanité  y 
^devroit  avoir  honte  de  fe 
compromettre  de  la  forte. 

B  V 
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La  Converfation  avec  foi- 
Tneme  y  bien  différence  de  ces 
entretiens  où  l'Yonne  difcourt 
que  de  la  pluie  &  du  beau 
îfems ,  que  des  modes  &  des 
Vanités,  rappelle  l'homme  à 
fon  origine  >  &  lui  fait  en- 
îfevoir  toute  fon  excellence* 
&  toutes  fes  facultés.  Nous 
ne  prétendons  pas  qu^ori 
doive  tirer  vanité  d'une' 
naiiTance  chimérique  ,  ou' 
d'une  dignité  '  futile  ,  à 
l'exemple  de  cet  Evêque 
François  ,  qui  s'écrioit,  en 
mourant  :  O  moiiBieul  aye^ 
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p'itlJ  de  ma  Grandeur  ;  n  ais 
nous  dcHrons  que  l'ame  foie 
en  honneur ,  &  qu'elle  jouiilb 
de  tous  Tes  privilèges.  L'élé- 
vation ,  qui  tir^  fa  fourre  d2S^ 
diftinftions  du  monde ,  eft 
orgueil  ;  &  celle  qui  naît  de 
notre  intimité  avec  Dieu  :,  eft 
dignité.  On  ne  converfe  bi^n 
avec  foi  ,  que  lorfqu'on  ftj 
connoîr  ;  Se  on  ne  Te  coiï^ 
noît,  qu'en  fe  voyant  dand 
TEtre  fuprême  qui  n^uS  a^ 
faits. 

^  Quel  langage  pour  les' 
hommes   charnels  ^    eux  qui^ 

Bvj 
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n'eftiment  de  gloire ,  que  celle 
de  s'abandonner  aux  vanités 
de  la  terre  !  Comment  notre 
Moi  devient-il  la  proie  de  nos 
pallions  ,  lui  qui  doit  les  tenir 
en  efclavage  y  &  fe  faire  ref- 
pe6ler  en  Souverain  !  Au  lieu 
d'imiter  un  Pilote   qui  gou- 
verne le  navire  y  &  qui   en 
eonnoît   toutes    les   parties  y 
pour   en  faire  ufage  dans  le 
befoin  y   nous    laiflbns    errer 
tout  notre    être  au   gré    des 
tempêtes  ;& nous  hafardons, 
en  riant  ;  notre  propre  nau- 
fxage. 
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Ces  malheurs  naiflcnt  , 
n'en  doutons  pas  ,  de  ce  que 
nous  parlons  trop,  &  ne  pen- 
Tons  point  aflez.  Nous  nous 
répandons  en  une  ftérile 
abondance  de  mots ,  &  nous 
négligeons  la  première  &  la 
plus  noble  fonélion  de  notre 
vie ,  qui  efl:  celle  de  pen- 
fer.  En  vain  notre  ame  cher- 
che continuellement  à  nous 
inilruire  ;  nous  PétoufFons  y 
&  nous  agilTons  comme  H 
nous  n'avions  point  de  plus 
grands  ennemis  que  nous- 
mêmes. 
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Ceft  uniquement  pour 
guérir  les  hommes  de  ce 
préjugé  ,  que  j'ai  entrepris 
cet  Ouvrage.  Quel  miracle 
n'opéreroit-il  pas ,  s'il  pou- 
voit  nous  réconcilier  avec 
nous 5  &nous  convaincre  que. 
Tame ,  dégagée  des  paffions 
&  des  fens  ,  efl  le  meilleur 
ami  qu'on  puilTe  jamais  trou- 
ver. !  Ce  n^'eft  que  fous  ce 
point  de  vue  que  nous  la  con- 
fidérons  ^  quand  nous  faifons 
fbn  éloge. 

La  matière  que    je    traite 
exigeroit  y  fans  doute  ,  plus 
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de  pénécration  &  d'eccndne; 
mais  )c  pcnfe  que  dans  un  lie- 
cle  aulîi  dillipé  que  le  notre, 
il  faut  préfenter  des  Ouvra- 
ges mécaphyriqucs  de  mora- 
lités, avec  beaucoup  de  di{^ 
crétion.  Je  me  fuis  donc  ac- 
commodé aux  tems ,  &  f  ai  dû 
le  faire  ;  autrement  point  de 
Leéleurs. 

QueT  le  titre  de  la  Con- 
yerjation  avec  foi-même  y  n'ef- 
farouche donc  point  les 
hommes  diffipés.  J'ai  pré- 
féré l'avantage  d'être  enten- 
du^ à   celui  de   pafler   pour 


xl       PRÉFACE, 

iavant,  J"* abandonne  aux  Mé- 
taphyfîciens  ,  le  grand  art  de 
développer  Pâme  ,  &  de  la 
rendre,  toute rpirituelle  qu'el- 
le efl;  y  plus  fenfible  que  les 
fens  mêmes.  J'ai  voulu ,  qu'en 
lifant  cet  Ouvrage ,  on  pût 
penfer  fans  s'appercevoir 
qu'on  penfe.  Les  hommes 
d'aujourd^'hui  font  continuel- 
lement en  garde  contre  tout 
ce  qui  leur  paroît  trop  férieux, 
à  moins  que  le  férieux  ne  les 
conduife  au  matérialifme  ^  & , 
par  conféquent  ,  à  l'incré- 
dulité. 
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Nous  en  voyons  un  exem- 
ple dans  rOavragc  intitulé: 
De  l'Ejprh.  Ce  Livre  ^  tout 
abflrait  qu'il  efl  ^  ne  Te  ré- 
pand de  toutes  parts  ,  que 
parcequ'il  contient  les  prin- 
cipes les  plus  erronés ,  qu'il 
nous  confond  avec  la  bête, 
&  qu'il  fuppofe  toutes  les 
vertus  un  intérêt  fordide.  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  fiecle  où 
Ton  ait  plus  abufé  de  la 
Métaphyfîque  que  dans  ce- 
lui-ci :  on  la  defpirimalife  ^  f\ 
Ton  peut  parler  ainfi  ,  &  Ton 
n'en  retient  que  les  termes  ^ 
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pour  mettre  le:^^  corps  en 
honneur.  Ainfî  la  véritable 
Métaphyfîque  a  difparu  ,  & 
il  n'en  refte  pluj'  que  le 
jargon. 

La  Converfation  avec  foi-^ 
même  ,  quoique  traduite  en 
Italien  ^  &  quoique  imprimée 
à  Rome  ^  il  y  a  fix  ans  ^  aura , 
dans  bien  dts  endroits  ,  le 
mérite  d'un  Livre  nouveau. 
Cet  Ouvrage  fut  fi  mal  im- 
primé y  par  la  faute  d'un  Li- 
braire ^  autant  ignorant  que 
frippon  p  qu^il  eft  reflé  con^ 
centré    dans    lltalie  :  on  ne 
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poiivoit  en  parcourir  quelques 
pages  fans  indignation  ;  le 
papier  ,  les  caractères  &  les 
fautes ,  ayant  également  con- 
couru à]  rendre  ce  Livre 
affreux. 

D'ailleurs  ^  Tltalie  ^  en  gé- 
néral^ trop  livrée  aux  études 
des  Loix  &  des  Antiquités, 
ne  goûte  gueres  \qs  Ouvra- 
ges qui  traitent  de  TAnie  & 
de  {^s  attributs.  On  n'y  con- 
noît  qu*une  Métaphyfique 
toute  fcholaftique  ,  dont  les 
queftions  font  véritablement 
ridicules.    Mallebranche  ,   à 
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Vindex  y    en    eft   une  bonne 
preuve  ^  lui  qui  puifa  tout  fon 
fyftême   dans     faint    Auguf- 
tin. 

Je  dois  cependant  dire  ici 
que  la  Converfation  avec  foi-- 
même  y  a  été  approuvée  par  le 
Père  Orfi  ^  Maître  du  facré 
Palais  ,  &  louée  par  le  Père 
Fabricy  y  Lecleur  en  Théolo- 
gie ,  comme  étant  un  Ouvra- 
ge fage  )  judicieux  j  &  plein  i'u^ 
ne  Philofophie  fublime  &  chré^. 
tienne.  Ce  font  les  termes. 

Maintenant    que    ce    LÎt 
vre  va  devenir  plus  public. 
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on  pourra  le  joindre  à  la 
Jouiffance  de  Joi-mcme  ,  que 
j\ii  fait  imprimer.  Ces  deux 
Traités  forment  un  Corps 
de  Métaphyfique  -  Pratique  , 
viennent  à  Tappui  l'un  de  Tau- 
tre  ,  pour  rappeller  l'homme 
à  lui-même  &  le  rendre  heu- 
reux ;  &  nous  prouvent  qu^il 
faut  commencer  par  conver- 
fer  avec  foi  y  avant  de  pouvoir 
jouir  de  foi. 

Ceux  qui  liront  cet  Ou- 
vrage y  lui  feront  grand 
honneur  ;  &  ceux  qui  ne  le 
liront  pas ,  ne  lui  en  feront 
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pas  moins  ;  car  ils  prouve- 
ront que  j'ai  die  la  vérité  , 
en  affurant  que  les  Livres 
férieux  ne  font  plus  re- 
cherchés y  Se  que  notre 
fîecle  eft  la  faifon  du  li- 
bertinage &  de  la  diffipa- 
tion. 

Combien  de  jeunes  gens 
viendront  en  fouie  chez  les 
Libraires  ,  y  regarderont 
tout  fimplement  le  titre  de 
ce  Livre ,  &  enfuice  le  re- 
jetteront !  O  infenfés  !  qui 
craignez  de  voir  votre  ame, 
&  qui  croyez  trouver  votre 
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bonheur  dans  des  lectures 
criminelles  &  frivoles  ,  ap- 
prenez qu'il  n'y  a  point  de 
paix  pour  les  hommes  dilFi- 
pés  ,  &  qu'on  n'efl:  heureux , 
qu'autant  qu'on  (è  connoît. 
Etudions -nous  donc  nous- 
mêmes  ;  cette  étude  furpaiîe 
toutes  les  fciences  &  tous  les 
plaifirs. 

D'ailleurs  ^  quelques  lu- 
mières que  Ton  ait ,  on  n'eft 
qu'une  nuée  fans  eau  y  & 
qu'un  amas  de  connoiflances 
inutiles  y  fi  Ton  s'ignore.  On 
en  fait  beaucoup  plus  en  fe 
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foumettant  à  Tautorité  de  la 
Religion^  que  nous  trouvons 
en  nous-mêmes,  qu'en  appre- 
nant toutes  les  opinions  phi- 
lofophiques  répandues  dans 
Tunivers. 

En  effet  ,  fuppofons  pour 
un  moment  ,  que  Spinofa , 
qui  matérialifa  tout  y  &  que 
Barclay ,  qui  fpiritualifa  tout , 
euflent  vécu  mille  ans  ,  & 
qu  aflbciés  à  Pafcal ,  qui  tint  le 
fage  milieu  entre  ces  deux 
Phiiofophes  finguliers  ;,  ils 
euflent  pafle  tout  ce  tems  à 
vouloir   approfondir  la  Re- 


igion 
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lîgîon  &  pcn^'trer  dans  les 
dclfeins  de  Dieu  y  liélas  ? 
aufli  ignorans  &  aufli  peu 
avancés  que  le  premier  jour, 
ils  ne  nous  auroient  donne, 
au  bouc  du  terme  ,  que  leurs 
propres  vifions  ^  &  ils  nous 
auroîent  forcés  à  conclure  y 
qu'une  Philofophîe  qui  doutes 
n^eft  qu'un  piège  qu'il  faut 
éviter. 

Adorer  ,  fe  foumettre^  fe 
taire  &  fouffrir  y  eft  le  parti 
du  Sage  ,  &  la  conciulioti 
que  TAuteur  du  Poëme  de 
la  Religion  naturelle  ,  efl: 
obligé  lui-même    de    tirer  y 
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malgré  tout  ce  qu'il  ofe  di- 
re contre  le  Chriftianirme. 
C'eft  ainfî  que  la  vérité  ne 
perd  point  Tes  droits  ^  &  qu'el- 
le met  en  contradi6lion  avec 
eux  -  mêmes ,  tous  les  Ecri- 
vains qui  ofént  la  combat- 
tre. 

On  ne  trouvera  point 
dans  ce  Livre  de  pareilles 
înconféquences  :  tout  y  eft 
lié  5  parceque  tout  y  eft 
vrai  5  &  que  toutes  les  vé- 
rités y  enchaînées  les  unes 
dans  les  autres  y  forment 
ime  échelle  merveilleufe , 
depuis    nous    jufqu'à    Dieu* 


,P  R  E  F  A  C  E.        \] 

Il  ne  s'agit  que  de  trouver 
le  premier  anneau  ,  &  on 
le  trouve  à  coup  sûr  fi  -  tôt 
qu'on  s'analyfe  ,  loin  du 
monde  &  des  paflions.  On 
palfe  des  fenfations  aux 
idées  ^  &  du  fini  à  l'infini  ; 
de  forte  que  l'homme  qui 
médite  ,  entrevoit  fon  in- 
dividu dans  l'immenfité  de 
Dieu  même  ,  où  nous  res- 
pirons ,  &  où  le  monde 
entier  roule  fans  cefle  :  In 
ipfo  yivimiis  y  moyemur  &  fu^. 
mus. 

Platon  ne  mérita  le   fîir- 

Cij 
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nom  de  divin  ^  &  ne  ren- 
ûït  fa  Philofophie  célèbre, 
que  parcequ'il  puifoit  en 
lui-  même  ^  à^s  principes 
lumineux  ,  qui  le  rappro- 
choient  de  l'Etre  univer- 
fel.  Toute  Phîlofophie  qui 
nous  en  éloigne  ,  n'eft  qu'une 
fcience  illufoire  ;  &  c'eft  par 
cette  raifon  que  dans  ce  nom- 
bre infini  d'Ecrivains  que  nous 
connoilTons  ,  il  y  en  a  très 
p^u  de  fages. 

Chacun ,  ardent  à  vou- 
loir réformer  le  monde , 
n'a  point  penfë    à   travail-^ 
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1er  far  l'ame,  ce  fonds  iné- 
puifàhie    d'affections   &    d'i- 
dées.   Nous    n'avons    vu    en 
conféquencc  ,   que  des  hom- 
mes qui  s'appliquoîenc  à  ver- 
nilfer  le    dehors   d'eux-mê- 
mes ;  de  forte  que  leurs  bel- 
les   maximes  ne   font   qu'un 
plâtre  qui  tombe  prefque  auf- 
fi  -  tôt   qu'il   efl:  mis.  Il  faut 
autre  chofe  que  des  termes , 
des    axiomes   &  des   défini- 
tions^ pour  nous  inftruire  & 
pour    nous    corriger  ^    mais 
oh      s'imagine       aujourd'hui 
qu'un    Livre    efl:    un    chef- 

C  iii 
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d'oeuvre  y    lorfqu'on  y  trou- 
ve des  définitions  toutes  neu- 
ves. 

C'efl:  pourquoi  nos  Méta- 
pliyficiens  &  nos  Moraliftes 
doivent  fe  mettre  à  la  mode^ 
en  ayant  grand  foin  de  ne 
pas  parler  comme  Malle- 
branche  &  Nicole  ;  autre- 
ment ils  paiTeroient  pour  des 
radoteurs  du  vieux  temps. 
Qu'il  eft  humiliant  pour  la  na- 
ture humaine  ^  de  voir  com- 
me nous  fuyons  la  vérité, 
&  comme  nous  lui  préfé- 
rons   des  phrafes    cadencées 
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qui  ne  fignificnc  rîcn^  (?cqui, 
pour  Tordinaire  ,  la  defigu-: 
lenc  &  la  contrcdifent. 

Apres  avoir  parcouru  plu- 
fiçurs  ficclcs^  qui  font  com- 
me autant  de  Livres  en  blanc, 
où  l'on  n'apperçoit  aucune 
lettre  ,  nous  voyons  celui- 
ci  furchargé  de  mots ,  de  ma- 
nière à  confondre  toutes  no5 
idées.  Ce  ne  font  e|ue  des 
Ecrits  de  toutes  parts  ^  qui 
fe  combattent  les  uns  \ts 
autres  y  &  qui  ne  s'accor- 
dent que   dans  un  point  qui 

eft    celui    de    l'erreur.     Re- 

C  ir 
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venons  à  la  Converfation  avec 
nous  -  mêmes  y  &  étudions- 
nous  à  fentir  notre  ame  ,  plu- 
tôt c[u  à  la  définir. 


L   A 

CONVERSATION 

AVEC  SOI-MÊME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Combien  elle  ejl  fupérieure  à  toint 
autre  converjation.. 

JLE  plus  beau  titre  de  l'homme 
eft  celui   d'être  homme.    Que  de 

rrferveillcs  renfermées  dans  nous- 
mêmes  !  Tous  les  PhiJofophes  eu 
ont  été  furpris.  Les  uns  ,  qui  ne 

C  r 
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connoiffbient  rien  que  de  fenfible, 
prétendirent  que  nous  étions  d'un 
cinquième  élément   plus  fubtii  6c 
plus    délié;   les    autres    voulurent 
que  nous  fuffions  autant  de  dieux. 
Infenfés  qu'ils  étoicnt,  ceux-ci  con- 
fultoient  des  objets  palpables,  pour 
définir  ce  qu'on  ne  peut  palper  ,  &C 
ceux-là  fubilituoient  à  la  place  de 
leur  ame  ^  leur  folle  vanité.  Auffi 
cette  ame  fe  rit-elle  des  portraits 
bifarres  que  la  plupart  des  Philo- 
fophes  nous  font  de  fon  eiïènce  5c 
defes  propriétés.  Elle  a  beau  pro- 
mener fcs  re2:ards  de  fiecle  en  fie- 
cle,  fur  les  différens  tableaux  qui 
femblent  nous  la  repréfenter;  elle 
»e  peut   s'y    reconnoître ,   ôc  fes 
meilleures    copies    qu'elle   apper- 
çoit  entre  les  mains  de  nos  Meta- 
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phyficicns  modernes ,  luiparoiflent 
encore  pleines  d'imperfections. 

Ce  n'eft  point  dans  les  fyftemcs 
philofophiqucs ,  que  nous  pouvons 
entrevoir  Tame  telle  qu'elle  eft:  elle 
nous  échappe  au  milieu  de  tant  de 
différentes  opinions. Veut- on  trou- 
ver l'ame^il  faut  la  chercher  dans 
l'amc  même  ;  mais  cette  recherche 
fuppofe  un  dépouillement  entier 
des  objets  corporels,  Sc  uneabf- 
traclion  générale  des  paffions  Sc 
des  préjugés.  Le  moindre  grain  de 
matière  qui  viendroit  à  la  traver- 
fe,fût-iî  plus  fubtil  queTair  ou  le 
feu ,  devroit  être  rejette*  Peut-être 
le  confondroit-  on  avec  cette  fubf- 
»tance  purement  intcIlio;cnte  ,  qui 
nVft:  autre  que  le  fouffle  de  Dieu 
même  ;  car  il  faut  bien  fe  perfua- 

C  v; 
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der  que    rame,    quoiqu'unie   ait 
corps  ,  n'avoit  pas  plus  de  rapport 
avec  cette  portion  de  matière,  qu'a- 
vec celle  qui  eft  au  centre  de  la  ter- 
re. Nous  éprouvons  cette  vérité. 
Combien  de  fois  n'avons-nous  pas 
fenti   notre  corps  comm.e    aban- 
donné dans  un  lieu  ^  de  comme  ifo- 
lé  5  pendant  que  notre  être  penfant 
s'élançoit ,  avec  impétuofité ,  vers 
l'Etre  inlini  ^  ou  qu'il  parcouroit  ce 
vafte  hémifphere  ?  Il  eft  certaines 
iituationsSi  certains  momens  heu- 
reux qui  nous  arrachent  à  tous  les 
objets  extérieurs,  ^  qui  nous  tranf^ 
portent  au-delà  des  aftres  &  de  leurs 
tourbillons.  L'efprit  alors  ne  traîne 
point  nos  propres  fens  :  il  ne  con- 
ferve  que  Tes  idées  Se  fcs  affections , 
^u'il  ne  peut  abfolumeax  perdre^ 
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Qucdccirconftanccsdans  la  vie 
que  d  expériences  ,  oh  les  hommes, 
ne  fentanc  ni  froid  ,  ni  chaud,  n'ont 
qu'une  imprellion  fourdc  de  leur 
cxillence  !  Si  ,  par  exemple  ,  on 
nage  pailîblement  au  miheu  d'un 
flcuve,on  oubHe  facilement  coure 
fcnfition.  Il  femble  que  le  corps  , 
abandonné  au  fil  de  l'eau  ,  ne  forme 
plus  qu'un  tout  avec  ce  fluide  qui 
l'entraîne.  L'ame  feule  paroît  Ce 
promener  fur  la  fuperficic  des  on- 
des ,  &  n*avoir  qu'elle  feule  à  con- 
templer. 

Mais  nous  ne  Tentons  jamais 
mieux  fa  fpiritualité  ,  que  dan^  un 
cvanouiiïement.  Plus  de  matière 
qiii  nous  afîeclc  alors.  On  éprouve* 
entre  le  plaifir  ^  la  douleur  ,  un  je 
ne  fais  quoi  qu'on  ne  fauroit  défir- 
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nir,  &  qai  ne  celle  de  nous  avertir 
que  nous  exiftons. 

Si  nous  admirons  la  beauté  des 
fleurs  5  fi  nous  refpirons  Todeur  des 
parfums ,  fi  nous  écoutons  l'har- 
monie des  fons  ,  c'eft  par  amour 
pour  notre  propre  corps.  L'amc, 
ce  plus  intime  de  nous-mêmes  ^  n'a 
pas  plus  befoin  de  ces  fecours  ex^ 
térieurs,  que  de  la  nourriture  Se 
du  fi^mmeil  :  elle  laifiTe  la  matière 
fe  renouveller  5  èc  s'entretenir  par 
desalimens;  autrement  il  faudroit 
dire  que  des  particules  de  pain  mê- 
lées par  la  digeftion  avec  le  fang, 
deviennent  partie  de  l'ame  ,  qu'el- 
les raifonnent  en  conféquence , 
qu'elles  enfantent  des  projets,  ôC 
qu'elles  di£tcnt  des  loix. 

En  vain  des  hommes ,  jouets  de 
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leurs  pallions ,  ont  affecté  de  pro- 
duire à  nos  yeux  des  animaux  in- 
dullrieux  ,  comme  des  rivaux  capa- 
bles de  difpurer  à  Tame  les  hom- 
mages qui  lui  font  dûs.  Maflcs  de 
rerrc  organifées  ,  ces  animaux  n'ont 
pu  foucenir  le  parallèle. Bientôt  leur 
défaut  de  réflexion  èc  de  liberté  a 
démenti  leurs  panégyriftes ,  6c  re- 
levé Tamefur  les  débris  d'une  opi- 
nion anffi  bifarre.  On  auroit  beau 
réunir  toute  la  rapidité  des  mou- 
vcmens  &:  la  délicatelTe  des  ref- 
forts  les  plus  fubtils  ;  on  ne  forme- 
roit  jamais  cette  penfée  qui  voit  & 
qu'on  ne  peut  voir  ,  qui  pénètre  5c 
qu'on  ne  peut  pénétrer.  On  en 
fcnt  ia  preuve  dans  ces  automates 
fameux,  qui  tous  n'ont  fervi  qua 
démontrer  combien  Tame  eil  ad- 
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mirable  ,  quand  elle  opère.  Mais 
il  n  efk  pas  néceflaire  de  fortir  de 
notre  propre  corps ,  pour  nous  en 
convaincre.  A  peine  ce  corps  cft-il 
formé  ,  que  Tame  vient  donner  un 
jeu  facile  à  fes  reflbrts ,  êc  délier 
fes  organes.  Si  elle  n'ouvre  pa^ 
tout  à-coup  [es  oreilles ôc  Ces  yeux, 
fl  elle  ne  rend  pas  fon  cœur  recon- 
noifTant^C  fon  cerveau  capable  de 
conferver  des  idées ,  c'eft  par  mé- 
nagement pour  un  petit  corps  foi- 
ble  6c  délicat  dont  elle  dépend  ;  elle 
n*opere  que  par  fucceffîon  ,  crainte 
d'altérer  dans  un  inftant  des  mem- 
branes 6c  des  fibres  qui  doivent 
durer  plufieurs  années.  On  voit 
donc  alors  cette  ame  attentive  ne 
fe  développer  que  peu  à  peu  ,  à 
proportion  que  le  corps  s'étend  Sc 
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fc  fortitic.  Le  confaltant  uns  ccf- 
fc,  clic  badine  dans  Tcnfancc^cllc 
étudie  dans  la  jciincnc  ,  elle  réflé- 
chit dans  ràgc viril,  elle  fc  rcpofc 
dans  la  vicillelle. 

Malgré  toutes  ces  complaifan- 
ccs ,  Tamc  toujours  jaloufc  defcs 
droits,  agit  de  manière  qu'on  ne 
peut  la  confondre  avec  le  corps. 
Elle  nous  rend  fenfible  l'habitude 
où  elle  efl:  de  l'entrevoir  ,  de  ju- 
ger de  fa  taille  6c  de  fa  péfintcur  ; 
enfin ,  le  pouvoir  qu'elle  a  de  l'é- 
branler tout  entier  au  premier  cri 
de  fa  volonté.  Si  la  tête  &  le  cœur 
nous  femblent  fufccptibles  de  con- 
noilTance  &:  d'aflTeclion  ,  ce  n'eft 
que  parccque  l'une  fe  trouve  la 
feule  partie  de  notre  corps  ,  oii 
cous  les  fens  font  réunis ,  6c  l'autre 
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le  centre  delà  circulation  du  Tang. 

L'ame  eft  donc  au  milieu  de  nous 
en  qualité  de  Souveraine,  à  qui  tout 
doit  obéir.  Nos  fens  font  fes  mi- 
niftres  y  toujours  obligés  d'exécu- 
ter fes  ordres ,  bc  de  contribuer  à 
fa  tranquillité.  Ils  doivent  garder 
fes  avenues  pour  écarter  le  tumulte 
des  paffions  6c  la  foule  des  préju- 
gés. S'ils  ne  s'acquittent  pas  de  ce 
devoir,  c'eft  que  l'ame  a  le  fort 
malheureux  de  la  plupart  des  Sou- 
verains, qui  quelquefois  ont  des 
Sujets  auffi  infidèles  qu'ingrats. 

La  fupriorité  de  l'amc  ne  fe  fait 
pas  feulement  fcntir  dans  l'empire 
qu'elle  exerce  fur  le  corps.  Tou- 
tes les  fciences  &  toutes  les  loix', 
émanées  de  fon  Tribunal ,  annon- 
cent fes  droits  fur  le  pafle  ,  le  pré- 
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fcnc  6c  Tavcnir.  L'Univers,  tout 
beau  ^  tout  vaftc  qu'il  cft  ^  n'a  pas 
en  lui-même  de  quoi  captiver  cette 
fubilancc  purement  fpiritucllc  ,  qui 
fe  figure  des  cfpaccs  à  l'infini,  ôc 
que  la  vue  de  l'éternité  ne  fauroit 
étonner.  En  vain  cette  fucceiïîon 
d'êtres  que  nous  nommons  le  tcms, 
voudroit  étendre  fes  rigueurs  juf- 
qucs  fur  notre  ame.  Au  milieu  du 
dépérifFemcnt  général  des  créatu- 
res qui  nous  environnent  5  Sc  qui 
chaque  jour  fe  flétrifient ,  elle  s'ap- 
plaudit de  Ton  immortalité.  Ce 
n'cft  point  pour  elle  que  les  mois, 
les  ans,  les  fiecles  ont  été  formés: 
jamais  elle  ne  les  eut  connus  ,  fans 
foccafiondes  corps.  Toutes  les  gé- 
nérations vieilli(Tcnt,  toutes  fe  hâ- 
tent de  rentrer  dans  la  terre  d'où 
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elles  font  forties ,  tandis  quePamc 
toujours  nouvelle 5  ne  craint  point 
de  s'épuifer.  Que  la  nature  écrou- 
le 5  que  notre  corps  fe  change  en 
cendre ,  ou  en  vapeur ,  qu'importe 
à  cette  intelH2;ence  réellement  in- 
capable  de  diffblution. 

Voilà,  fans  doute ,  des  vérités  de 
conviction. Oui,  malgré  les  pafîions 
qui  nousafliégent  &  les  objets  fcn-- 
{îbles  qui  nous  occupent,  l'hom- 
me ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noîtrc  intérieurement  rexcellence 
de  refprit.  Il  échappe  ,  à  chaque 
inftant ,  des  aveux  de  fa  dignité  ,  à 
ceux  même  qui  ofent  le  matériali- 
fer.  Toutes  les  fois  qu'ils  font  Té- 
loge  d'un  bel  Ouvrage  ,  ou  qu'ils 
admirent  une  action  héroïque ,  ils 
avouent  la  fupériorité  de  notre  amc^ 
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Les  ariiumcns  mCnic  fubtils  &C 
ingénieux  ,  qu'ils  emploient  pour 
combattre  la  fpiritualité,  ne  fer-» 
vent  qu'à  la  prouver.  Ils  font  feu- 
lement voir  qu'ils  font  des  ingrats  , 
^  c'eil  là  toute  leur  démonftration. 
Nous  ayons  une  lî  grande  idée 
de  Tamc,  dit  Pafcal,  que  nous  ne 
pouvons  foufirir  d'être  méprifés; 
Quelque  gloire  &  quelque  avan- 
tage que  l'homme  ait  dans  le  mon- 
de 5  il  fe  croit  malheureux  ,  s'il  n'efl: 
placé  aufli  avantagcufement  de  auflî 
glorieufement  dans  la  raifon  des 
autres  :  c'eft  la  plus  belle  place,  juf- 
ques-là  que  ceux  qui  méprifent  le 
plus  les  hommes  ,  &  qui  les  éga- 
lant aux  bêtes  ,  en  veulent  être  ad- 
mirés 5  6c  fe  contredifent  ainiî  eux- 
IPûlêmcs  par  leur  propre  fentimcnc^ 
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Si  l'ame  fe  trouve  jointe  à  la  matiè- 
re ,  c'cft  que  rtiommc,  placé  au  mi- 
lieu d'un  monde  corporel ,  devoir 
avoir  une  intelligence  capable  de 
l'élever  à  l'Etre  fuprême ,  6c  un 
corps  en  même-^tems  propre  à  pal- 
per 5  6c  voir  tout  ce  qui  l'environ- 
ne. Sans  corps  ,  il  étoit  aveugle  2C 
muet  dans  ce  vafte  Univers  ;  fans 
ame ,  il  avoir  le  fort  des  animaux 
qui  ne  connoiflent ,  ni  leur  princi- 
pe ,  ni  leur  fin,  &  dont  les  opéra- 
tions méchaniques  ne  devroienc 
peut-être  pas  plus  étonner  cjue  les 
mouvemens  révulfifs  de  cette  plan- 
te appeilée  Senfitive, 

L'union  de  ces  deux  fubftances  , 
fi  intime  6c  fi  admirable,  mxtrhom- 
me  en  état  de  s'interroger  lui-mê- 
me  ,  dlnterroger  tous  les  êtres  ,  de 
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juger,  de  prononcer,  de  combiner 
^  d  exécuter.  Noble  exercice  !  heu- 
reux travail,    qu'on   doit  préférer 
à  toute  autre  étude  !  Que  nous  im- 
porte  d'avoir    une   définition  pré- 
cifc  de  l'amc.  PafTerons-nous  toute 
notre  vie  dans  une  fpéculation  fté- 
rilefur  un  objet  qui  nous  fera  tou- 
jours  caché  !   11  vaut ,  fans  doute  , 
bien  mieux  fentir  notre  amc  ,  que 
la  définir.    Nous    ne    faifons  en- 
trevoir fon  excellence  &c  fa  fpiri- 
tualité^  qu'afin  d*engager  les  mor- 
tels  à  goûter  les  précieux  avanta- 
ges de  fon  entretien.  II  efl:  naturel 
de  commencer  par  connoître  ceux 
avec  qui  Ton  doit  former  une  in- 
time liaifon.  Bientôt  ou  trouvera 
dans  celle-ci ,   dcquoi  s'élever  au- 
defTus  des  penfées  ordinaires,  Sc 
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de  quoi  foutenlr  toute  la  dignité 

d'un  être  raifonnable. 

Quelque  utile  que  foit  la  fociété 
publique  ,  fouvent  elle  retombe 
fur  desconnoiiïànces  temporelles  , 
fur  des  affedtions  purement  terres- 
tres ,  enfin  fur  des  riens.  La  con- 
yerfation  intérieure  nous  rappelle 
à  des  objets  bien  plus  admirables. 
L*ame  placée  entre  le  Créateur  &C 
les  créatures  3  ne  voyant  rien  au- 
deffus  d'elles  que  TEtre  fuprême  , 
ic  rien  au-de{ïbus  que  des  corps  > 
fe  tourne  naturellement  du  côté  de 
l'un  pour  abandonner  les  autres. 
C'eft  lui  faire  violence,  que  de  l'in- 
cliner ailleurs. 

N'en  foyons  point  furpris.  Le 
Créateur  ,  n'ayant  formé  les  efprits 
^u'à  deffeiu  de  le  connoître  ôc  de 

laimeç 


A  V  EC    SOI-MÊME.  fj 

l'alincr,  veut  qu'ils  ciurciic  en  fo- 

cicté  avec  lui,  qu'ils  lui  parient, 
qu'ils  rinccrrogcnc;  &,  lî  fouvcnc  il 
ne  leur  répond  pas ,  c'cft  en  puni- 
tion  de  leur  trop  grand  attachement 
pour  les  créatures.  Suivant  cet  or- 
dre établi ,  Tamc  puifedans  le  plus 
fecret  de  fa  raifon  ,  une  fcience  in- 
connue  aux  partions  &  aux  Cens  ^ 
elle  réforme  tant  d*opinions  bizar- 
res qui  s*effbrçoient  d'arracher  foa 
confcntement,  elle  débrouille  en 
filencc  des   idées  devenues  infor- 
mes par  leur  confufion.    Si  nous 
avons  foin  de  converfer  intérieure- 
ment ,  nous  apprenons  l'étendue 
de  nos  devoirs,  dc  nous  trouvons 
le  moyen  de  fixer  enfin  une  féhcité 
que  notre  diflîpation  6c  nos  capri- 
xes  n  avoient  pu  déterminer. 

D 
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Par  quelle  efpece  d'enchante- 
ment des  perfonnes  fouvent  tou^ 
tes  terreftres,  nous  rendent- elles 
doncleur  fociété  préférable  à  celle 
de  nous  -  mêmes  ?  Seroit-ce  parcc- 
qu  il  faut  de  temps  en  temps  fe  li- 
vrer à  la  folitude ,  &:  que  nous  en 
redoutons  les  abords  ?  Mais  n Sa- 
vons-nous pas  au-dedans  de  nous  la 
plus  excellente  compagnie  ?  Ceft 
une  imagination  féconde,  qui  nous 
ravit  au-delci  de  ce  monde  matériel^ 
un  intellect  qui  s'étend  à  mefure 
qu'il  s'aprochc  de  l'infini  ;  une  vo- 
lonté qui  fe  porte  avec  impétuosité 
vers  le  (ouverain  biea  ;  une  mé- 
moire qui  nous  entretient  de  tous 
les  événemens  palTés. 

Je  trouve  en  moi-même,  quand 
j'y  fais  rentrer ,  des  moyens  admi- 
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rabics  de    m*occupcr   dignement. 
Le  monde  entier  fc  développe  aux 
yeux  de  mon   efprit  ;  je  parcours 
fur  le  champ  tous  les  pays,  tous 
les  temps  ;  les  morts  même  enfc- 
vclis  depuis  des  milliers  d*annëes , 
femblcnt  fortir  de  leurs  demeures 
ténébreufes  ,  ôc  venir  en  foule  fc 
ranircr  autour  de  moi.  Je  vois  Arif- 
toce ,  Platon  ,  Alexandre,  Céfar,  &c 
de    leurs  faits  que  je  me  rappelle 
avoir  lus  ,  je  pailc  jufqu'à  leurs  ta- 
bleaux ,  que  je  me  repréfente  ani- 
mé. Ma  vie  fuffiroit  à  peine  pour 
décrire  cette  foule  d'objets  que  mon 
imagination  ou  ma  mémoire  font 
éclorre  fur  le  champ.  Il  n'eft  point 
de  beauté  dans  l'univers  qui  ne  foie 
iuférieure  à  nos  idées.  On  trouve 
prefque  toujours  les  merveilles  de 

Dij 
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chaque  pays  au -defTous  de  Pimage 
qu*on  s'en  eft  formée.  Qu*on  juge 
maintenant  des  tréfors   que  nous 
pofledons  au  dedans  de  nous, 

Ccft ,  fans  doute  ,  la  préémi- 
nence de  cette  converfation  fur  tout 
autre  entretien ,  qui  détermina  tant 
dliommes  vénérables  à  s*exiler  de 
la  fociété ,  &  à  n'en  plus  connoître 
que  celle  qu'ils  formoient  au-de- 
dans  d'eux.  Caton  fe  faifoit  gloire 
de  répéter  fouvent  qu'il  n'étoit  ja- 
mais moins  feul  que  lorfqu'il  étoit 
feul.  Diogene,  concentré  dans  fou 
tonneau ,  croyoit  trouver  des  ref- 
fources  en  lui-même  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  communément  ailleurs. 
Un  Philofophe  fameux  avouoit  in- 
génument que  toutes  les  fois  qu'il 
ôYok  été  parmi  les  hommes  ^  iica 


A  V  EC    SOI  M  ?-  M  £.  11 

ëroit  revenu  moins  homme.  Des 
mortels  ,  beaucoup  fupéricurs  à 
ceux-ci,  fe  crcufcnt  des  foHcuJes 
au  milieu  des  rochers,  n'ont  poui- 
livre  que  le  firmament ,  pour  hor- 
loge que  le  cours  du  foleil ,  Se  pen- 
fcnt  que  leur  ame  peut  bien  rem- 
placer toute  autre  fociété. 

Enelfct,  qucrencontre-t-on  or- 
dinairement dans  le  commerce  du 
monde  ?  des  hommes  qui  femblenc 
chaque  jour  fe  donner  rendez- 
vous  pour  rétrécir  leur  efprit  ou 
pour  le  dégrader.  Ils  ne  rappli- 
quent qu'à  des  vanités  6c  à  des  er- 
reurs ;  c'eft  tout  leur  entretien. 
Vous  les  voyez  courir  çà  5clà,  raf- 
fembler  toutes  les  paflions  ,  pro- 
duire enfin,  après  bien  des  peines 
fie  des  foins,  ce  qu'on  appelle  ua 

Diij 
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bal ,  un  fpeilacle ,  une  aflemblëc. 
Bel  effort  de  l'efpnt  humain  !  Sont- 
ce  de  pareilles  bagatelles  qu'on 
trouveroit  au  milieu  de  foi-même  .<* 
&  l'ame  abandonnée  à  fes  propres 
réflexions,  ne  s'infcrit-elle  pas,  avec 
raifon ,  contre  des  amufemens  auflî 
puériles  ?  Si  elle  excufc  ceux  qui 
s'y  livrent  quelquefois ,  elle  ne  peut 
que  plaindre  bien  férieufement  les 
hommes  ,  qui  en  font  leur  princi- 
pale étude. 

En  vain  ce  que  le  monde  ap- 
pelle nouvelles  ,  vient  bourdonner 
aux  oreilles  de  Thomme  qui  con- 
verfe  intérieurement.  Quoiqu'il  ait 
appris  à  fe  regarder  comme  ci- 
toyen de  l'univers  ,  6c  comme  arci 
du  ^enre  humain,  il  ne  connoît 
point  de  nouvelles  plus  intéreffan- 
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tes  que  la  découverte  de  quelque 
vérité,  ou  la  réformation  Je  quel- 
que erreur  ;  il  laille  à  Tes  voiiîns  le 
foin  de  s'entretenir  de  mille  petits 
événemens  qui  le  fuccedent  cha- 
que jour  ,  fc  réfervant  l'avantage  2c 
Ja  gloire  de  méditer  fur  les  points 
fixes  de  l'éternité  6l  de  l'infini. 

C'cft  ainfi  que  Ta  me  forme  une 
converfation  bien  plus  fublime  Sc 
bien  plus  utile.  Le  fage  eft  natu- 
rellement porté,  par  un  noble  ef- 
for,  à  jouir  de  ces  richefTes  ;  le 
refte  eft  le  frivole  amufemcnt  du 
vulgaire.  Heureux  qui  fait  faire 
une  tablette  de  fon  propre  cœur, 
&C  peindre  au  dedans  de  lui-même 
âc  véritables  vertus,  au  lieu  de  n'eu 
avoir  que  les  images  fur  des  mu- 
railles &  fur  des  lambris  ! 

Dir 
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Nous  ne   méditons  point  aflez 
fur  des  objets  auflî  intércflàns ,  & 
fi  nous  le  faifons  quelquefois  ,  ce 
n'cft   que  par  furprife.  Souvent  > 
par  exemple  y  nous  courons  cher* 
cher  au  loin  un  confeil  qui  nous 
décide  ^  tandis  que  nous  le  portons 
en  nous-mêmes.  II  ne  s'agit  que  de 
faire  taire  nos  paflîons  6c  nos  pré- 
jugés ,   pour  entendre   prononcer 
Tame  dans  toute  la  juftefre  &c  l'é- 
quité.   Cet  oracle   intérieur    nous 
parlera  peut-être  beaucoup  mieux 
que  ce  Savant  qui  ne  donne  que 
des  réponfes  de  vanité. 

Eh  !  pourquoi  toujours  vivre 
d'emprunts ,  pendant  que  chacun 
de  nous  poffcde  en  lui-même  un 
nia;!^a^n  inépuifable  de  richcfles  ? 
C'elT:  faire  Taveude  fon  indigence 
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&  convenir  de  fon  ennui,  que  de 
(c  répandre  de  toutes  parts  ;  il  fem- 
blcroit  que  nous  ne  pcnlons  que 
dans  autrui. 

Quelque  eftimables  que  foienc 
ceux  qui  confultent  toujours  Sc 
qui  lifent  toujours ,  je  ne  faurois, 
dit  BofTuet ,  leur  pardonner  ces  in- 
tempérances de  lecture  ,  6c  cette 
avidité  d'avoir  les  déciiîons  des  au- 
tres ;  qu'ils  apprennent  à  faire 
ufage  de  leur  ame ,  à  la  regarder 
comme  la  première  Bibliothèque 
qu'ils  doivent  feuilleter;  6c  comme 
le  plus  excellent  confeil  qu'ils  doi- 
vent écouter.  Par  cette  application 
ils  s'élèveront  au-deiTus  des  bornes- 
^'un  monde  terreftre  ;  ils  contem- 
pleront TEtrc  limple  ,  immenfe, 
éternel;  ils  verront  décroître  à  leur,^ 

Dv 
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yeux  ,  des  colofTe.^  de  grandeur  que 
leur  vanité  groflic.  Se  ils  trouve- 
ront au-dedans  d'eux  une  paix  que 
le  commerce  des  hommes  ne  peut 
donner. 

Il  femble  donc  qu*on  paflè  d'un 
monde  dans  un  autre ,  &:  qu'on  s'é- 
lance du  fein  des  étoiles  pour  re- 
tomber fur  cette  terre  ,  lorfqu'on 
abandonne  la  converfatioji  avec 
foname,  pour  fe  livrer  à  celle  des 
fens.  Où  Pafcal  5  encore  enfant, 
fut -il  trouver  ,  fi  ce  n'eft  en  lui- 
même  y  la  trente  -  deuxième  Propo- 
rtion d'Euclide  ?  Je  me  le  repré- 
fente  à  l'âge  de  douze  ans,  au  mi- 
lieu des  définitions ,  des  axiomes  &C 
des  démonftrations,  fans  autre  maî-c 
tre  que  tout  l'effort  de  fon  génie, 
qui  le  rcndoit  déjà  comme  un  au- 
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trc  inventeur  des  Mathématiques. 
Tycho-Iîrahé  Ce  dcrohc  chaque 
nuit  au  Ibmmeil  &:  à  fon  Gouver- 
neur ;  il  voyage  perpétucllcmenc 
dans  les  aftres  ,  s'appuyant  unique- 
ment fur  le  pouvoir  de  fon  ame,à 
qui  leulc  nous  devons  un  fyftêmc 
de  la  terre  &  des  cicux.  Quelle 
difFérence  entre  les  obfcrvacions 
qu'on  fait  au  milieu  de  la  multitu- 
de ,  cC  celles  qu'on  fait  au-dedans 
de  foi  !  L'cfprit  perd  toujours  quel- 
que chofe  de  fon  énergie,  en  fe  dif- 
fipant  de  part  &  d'autre. 

Mais  quand  même  Tentretién 
des  hommes  procureroit  tout  Tà- 
gr*nent  &  toute  l'utilité  ^  fon  in- 
.terruption  laiflTcroit  un  vuide  à 
remplir.  Les  foibles  mortels  ,  ré- 
duits à  de  fatales  néceflîrés,  ne  fau- 

D  vj 


xS      La  Conversation 

roient  perpétuellement  converfen 
Une  diffipation  journalière,  jointe 
à  leurs  intérêts,  les  disperfe  çà  Sc 
là  ,  &  ne  leur  permet  de  fe  railem- 
bler  qu'à  de  certains  momens.  Oa 
ne  rencontre  point  ces  inconvé- 
îiiens  dans  la  converfation  inté- 
rieure :  quoiqu'elle  fe  faflè  beau- 
coup mieux  fentir  au  milieu  de  la. 
folitude ,  elle  ne  ceffè  pas  d'inftrui- 
re  ,  malgré  le  tumulte  des  afTem- 
blées  &  des  affaires.  Il  eft  de  Tet 
fènce  del'ame  de  toujours  penfer, 
ainfî  que  de  la  lumière  d'éclairer* 
Point  d'intervalle  entre  Tes  penfées; 
&  fi  nous  en  foupçonnons  quel- 
quefois, e'eft  que  nous  ne  voulons 
pas  diftinguer  les  penfées  vagues 
des  penfées  réfléchies  :  celles-ci  font 
pn  point  de  vue  qui  cagtive  nos  re- 
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garJs  ,  celles- li  une  pcrfpcdive  qui 
nous  échappe.  Rarement  il  arrive 
que  nous  ayons  de  ces  penfées  va- 
gues en  converCmc  avec  nous-mc- 
mes ,  ou  elles  ne  font  que  pafler. 

Nous  fommcs  tellcmenc  créés 
pour  méditer,  que,  malgré  notre 
dillipatioii ,  il  nous  arrive  de  ccms 
en  tems  d*envier  le  bonheur  de 
ceux  qui  vivent  dans  Ja  folitude. 
Les  vaftes  forêts  nous  infpirenc 
prefque  toujours  le  deflcin  d*y  ref- 
ter ,  au  même  inftant  qu*elles  ex- 
citent en  nous  une  fecrete  hor^ 
rcur.  Mous  les  chériflons  ,  nous  v 
Tentons  notre  ame  plus  en  liberté 
q^Lie  par- tout  ailleurs  ,  6c  il  eft  peu 
d*hommes  qui ,  dans  le  cours  de 
leur  vie  ,  n'aient  formé  le  defir  de 
Te  eonftruire  un  Hermitagc  ,  6c  de 
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s'y  fixer  ;  témoignage  précieux 
d'un  efpric  qui  connoîc  route  fa  di- 
gnité ,  6c  qui  cherche  naturelle- 
ment à  fe  débarrafler  des  paffions 
&  des  fens ,  dont  l'Empire  eft  beau- 
coup plus  fort  au  milieu  du  monde. 
Là  5  quelque  rang  qu'on  tienne ,  on 
cftafTujetti  à  la  méthode  commune 
de  convcrfer  ;  là ,  il  faut  dépendre 
des  matières  qu'on  traite ,  des  quef- 
tions  qu'on  propofe ,  des  difputes 
qu'on  agite,  Triftes  néceffités ,  fu- 
jets  d'impatience  ou  d'ennui ,  qui, 
forcez ,  tantôt  à  déguifer  la  penfée , 
&  tantôt  à  l'étoufFcr  ,  vous  n'êtes 
point  à  craindre  dans  la  converfa- 
tion  avec  nous-mêmes.  Ici  chaque 
homme  eft  Roi  ;  il  prononce  &  touc 
fe  tait  :  maître  abfolu  des  matières 
qu'il  veut  traiter,  il  détermine  fou 
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entretien  ,  il  Tintcrrompr,  0.1  le 
prolonge  à  Ion  gré.  Après  avoir 
commanJé  à  fa  mémoire  de  l'oc- 
cuper, il  ordonne  à  fon  imagina- 
tion de  le  réjouir  ,  de  il  ci\  obéi. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  le  commerce 
avec  notre  amc  anticipe  cet  heu- 
reux moment ,  ou  ^  loin  du  monde 
&  de  (es  frivolités  ,  nous  contem- 
plerons l'être  par  excellence  ,  dc 
nous  reconnoîtrons  l'abondance 
des  tréfors  que  nous  pofTédons  au- 
dedans  de  nous.  La  converfation 
intérieure  devient  une  fccrétion  dc 
la  matière  de  de  refprit  :  on  ren- 
voie l'un  à  fon  centre ,  vers  TEter- 
nel  &  rinfini  ;  on  laiffe  Taiitreà  fa 
place  ,  au  milieu  des  ténèbres  6C  de 
la  corruption. 

îl  ne  pouvoir  y  avoir  parmi  les 


ji       La  Conversation^ 

mortels  de  plus  heureufes  décou- 
vertes que  celles  qu'on  fait  dans 
fon  cœur.  Ce  labyrinthe  ,  inexpli- 
cable à  la  plupart  des  hommes  ,  fe- 
développe  à  mefure  qi'on  con- 
verfe  avec  foi  :  on  en  pénètre  tou- 
tes les  iflTues  ,  on  en  connoît  toutes 
les  {înuofités.  L'homme  eft  aflez- 
grand  par  lui-même  ,  pour  en- 
trer dans  un  calcul  de  fes  pen- 
chans  ,  de  ùs  humeurs  6c  de  fes 
defîrs  :  ce  calcul  égaleroit  bientôt 
l'évidence  des  démonftrations  po- 
litiques ,  fi  l'on  avoit  foin  de  choifir 
l'ame  pour  fon  propre  guide.  N'a- 
t-on  pas  vu  les  vrais  Philafophes 
favoir  jufqu'à  quel  point  leur  tem- 
pérament avoit  d'afcendant  fur  eux,, 
connoître  ,  au  plus  jufte  ,  les  pro- 
priétés 2c  le  contrepoids  de  leurs 
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luîmcurs  ?  La  convcrHuion  inté- 
rieure nous  apprend  en  quoi  tous 
les  hommes  fc  rcflcmblent,en  quoi 
iJs  difterenr ,  quel  empire  le  climat^ 
la  conftitution  6c  1  éducation  ont 
fur  eux.  On  juge  alors  aifémentdc 
ce  que  peut  faire  un  tel  dans  telle 
circonftancc  ,  on  prévoit  les  évene- 
mens ,  on  amené  les  hazards. 

Qu'il  fcroit  à  defircr  que  cette 
converfition  intérieure  fiit  plus  en 
ufagc  parmi  les  humains!  nous  au- 
rions des  démonftrations  merveil- 
Icufes,  qui  ferviroient  à  dreficr  des 
préGges  politiques  ;  nous  profite- 
rions de  magnifiques  &  d'impor- 
tans  projets  ,  fources  du  rétablif- 
fè/iient  des  Empires  &  de  la  féli- 
cité des  Peuples  ;  nous  verrions 
des  héros  comparer  le  préfent  avec 
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lepafTé,  s'enfoncer  dans  l'avenir , 
exécuter  les  plus  grandes  entrepri- 
{cs  ;  nous  admirerions  de  fublimes 
rêveurs ,  qui  prédiroient  les  chofes 
éloignées  ,  ainfi  que  Tacite  prévit 
les  malheurs  qui  ravagèrent  l'Eu- 
rope ;  nous  trouverions  enfin  de 
nouveaux  Archîmedes ,  qui  fc  conf- 
truifant  des  fpheres  de  verre ,  dé- 
couvriroient,  au  travers  des  objets 
les  plus  confus  ,  le  monde  ,  en  un 
mot ,  tel  qu'il  eft. 

La  converfation  intérieure ,  com- 
me on  peut  le  voir,  élevé  de  fou- 
tient  l'homme  dans  un  amour  de 
foi-même  qui  lui  eft  naturel.  Nous 
devenons  autant  de  petits  centres, 
où  nous  favons  nous  fuffire  à  nou,s- 
mêmes  en  ce  que  nous  nous  rap- 
prochons de  Dieu  ,  centre  univer- 
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fcl.  On  diroit  que  celui  qui  aime  i 
vivre  au-dcJaiis  de  foi  ,  le  trouve 
fur  une  émincnce  ,  &:  qu'il  appcr- 
çoit  Tunivcrs  fous  fcs  pieds.  Cette 
fituation  n'eft  point  ce  qu'on  ap- 
pelle or«>ueil  ^  mais  une  noble  fier- 
té ,  digne  de  Texccllence  de  notre 
ame. 


CHAPITRE     I). 

En  quoi  conjïjle  la  converfadon  avec 
foi-méme, 

Xj  a  terre  que  nous  habitons  cft 
véritablement  un  théâtre  où  tous 
les  objets  font  mafqués.  Nos  fens 
d'un  côté  ,  nos  préjugés  de  l'au- 
tre ,  ont  travefti  l'univers.  Nous 
avons  beau  palper  les  créatures  qui 
nous  environnent  ;  nous  ne  fentons 
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qu'une  furface  impénétrable.    En 
vain  le  microfcope  vient  à  notre  ai- 
de }  il  grofîit  nos  doutes ,  en  groflîC- 
fànt  les  objets.  L'alambic  nous  ex- 
prime un  fuc  encore  plus  inconnu 
que  la  plante  qui  le  produit.  Les 
préjugés  nomment,  tous  les  jours, 
avarice  ,  une  prudente  œconomie  ; 
&  libertinage  ^  une  fîmple  foiblefle. 
Quel  contrafte  !  Nous  voilà  donc 
réduits  à  ne  former  de   jugemens 
qu'au  hazard ,  &  à  demeurer  aveu* 
gles  de  muets  au  milieu  d'un  monde 
uniquement  créé  pour  nous.  Telle 
feroit,  fans  doute,  notre  condition^ 
fi  l'ame ,  émanation  de  la  vérité ,  ne 
venoit  nous  inftruire  ;  mais  elle  s'é- 
tablit en  maître  qui   nous   donner 
des  leçons ,  qui  nous  éclaire  ,  6c  qui 
lîous  confeille  d'être   en   relation 
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avec  de  vcritaUcs  fagcs.  La  con- 
vcrfacion  intérieure  n'a  j^arde  d'ap- 
préhender   une   honnête   fociété  ; 
elle  en  connoît  trop  bien  les  avan- 
tages. L*ame,  parmi  les  perfonnes 
qu  elle  fiit  fe  choifir ,  ne  perd  rica 
de  fes  réflexions  :   aullî  tranquille 
que  C\  elle  étoit  feule  ,  elle  profite 
utilement  de  Tavis  des  autres.  Lcg 
efprics  ,  dans  une  mutuelle  com- 
munication ,  s'éleclrifent ,  &  il  en 
fort  dç  vives  étincelles.  Une  pro- 
fonde   retraite    pourroit    fouvent 
noircir  les  idées  ,  livrer  Thomme 
aux   déréglemens  d'une  imagina- 
tion pétulente  ,  6c  le  rendre  Ten- 
jiemi  de  tout  le  genre  humain.  Que 
de  perfonnes  ,  qui ,  dans  la  folitu- 
de  ,  ne  converfent  pas  avec  elles- 
mêmes  ,  taadis  que  d'autres  faveac 
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y  converfer  au  milieu  du  monde  ! 
Mais  il  n'en  efl;  pas  moins  vrai  qu'il 
faut  fuir  les  compagnies  tumul- 
tueufes  5  fe  ménager  chaque  jour 
plufieurs  heures  de  recueillement. 
Tous  lej  douces,  par  ce  jufte  tem- 
pérament ,  s'éclairciflènt  ;  les  diffi- 
cultés difparoilïent  ;  on  fe  fait  des 
objections  à  foi -même,  6c  les  au- 
tres nous  en  donnent  les  réponfes. 

Il  n'eft  pas  un  feul  infedle  dans 
l'Univers  qui  ne  renferme  une 
multitude  de  merveilles  ,  6c  qui  ne 
nous  oblige  à  méditer  ,  de  quelque- 
fois à  confulter.  Celui  qui  nous 
femble  le  plus  méprifable  ,  a  droit 
^e  nous  demander  raifon  de  nos 
mépris.  Nous  ne  pouvons  faire  un 
pas  dans  la  campa  ;  :^,  que  nous 
ne    marchions   fur  q.cs    miracles. 


AVEC     SOI-MÊMf.  59 

L'herbe  qu'on    foule  aux   picJs   a 
des  beautés  raviflàntes  ;  mais  quel- 
que admirables  que  foicnc  tous  ces 
objets  ,  ils  vont  échapper  a  notre 
vue  ,  Il  Tame  ne  nous  avertit  de  les 
contempler.  Pour  peu    qu'on  l'é- 
coute ,  on  l'entend  faire  ranatomie 
d'un    fimple   vermiiîcau.    Bientôt 
nous  y  découvrons  un  cœur,  cen- 
tre delà  circulation  du  fang,  ^  des 
anneaux,  qui   fervent  de  trachée- 
artère  ;  bientôt  nous  appercevons 
dans  une  fleur  une  femence  de  grai- 
nes à  l'infini ,  6c  des  nuances  plus 
belles  les  unes  que  les  autres  ;  nous 
allons  à  la  fource  ,  à  cette  terre  fé- 
conde ,  qui  tantôt  fe  transforme  en 
bouton  ,  ôc  tantôt  en  fruit.  Nous 
admirons    comme    le  Créateur  a 
pris  plailir  à  fe  jouer  dans  la  for- 
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mation  de  ce  vafte  univers ,  comme 
ce  jeu  forme   un   tout  régulier  ^ 
comme  les  points  de  vue  font  mé- 
nagés avec  art ,  comme  la  couleur 
la  plus  amie  des  yeux  ,  tapiflè  les 
prairies  6c  les  forêts ,  comme  en- 
fin l'animal  qui  femble  le  plus  hi- 
deux ,  eft  parfait  en  lui-même  ,  & 
proportionné  dans  toutes  fes  par- 
ties. 

L'homme  ,  fans  doute  ,  qui  ne 
fait  que  lire  {Implement  ces  deC- 
criptions ,  ne  connoît  que  la  fuper- 
ficie  ;  mais  l'homme  qui  converfc 
en  lui-même ,  prend  la  nature  fur 
le  fait  dans  fes  plus  fecretcs  opéra- 
tions :  il  fonde  la  profondeur  des 
cavernes  9  il  gravit  les  montagnes , 
&  il  veut  favoir  le  comment  8c  le 
pourquoi. 

En 
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En  vain  on  lui  diroit  que  la  cor- 
ruption peut  engendrer  -,  il  com- 
prend que  roue  doit  avoir  fon  prin- 
cipe &  fa  Hn  ,  &  que  le  néant  ne 
fauroit  devenir  créateur  :  en  vain 
on  sVfForccroit  de  lui  perfuader 
que  la  lune  inHuc  fur  les  plantes 
Se  les  fleurs ,  qu'elle  ronge  les  pier- 
res ,  5c  qu'elle  rcglc  la  fanté  des 
humains  ôc  des  animaux;  il  croie 
cette  planète  fort  indiflrerente  à 
tout  ce  qu'on  lui  attribue ,  &c  fort 
éloignée  de  la  malice  qu'on  lui 
prête. 

Les  êtres  inanimés  font  bien  vé- 
ritablement morts  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  réfléchiflent  pas.  Un 
Drbre ,  par  exemple  ,  n'eft  qu'un  ar- 
bre pour  la  plupart  des  hommes. 
Ils  en  favcnt  le  mot ,  ils  en  voienc 

E 
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les  feuilles  ^  ôc  ils  ne  vont  pas  plus 
loin  ;  mais  que  fera-t-il  à  ma  vue,  fi 
j'ai  foin  de  m'entretenir  avec  moi- 
même  ?  Je  découvrirai  dans  fon 
tronc  une  fève  admirable  ,  qui  ,  tel 
que  notre  lang ,  coule  de  tuyaux 
en  tuyaux ,  va  nourrir  les  racines  , 
les  abreuvera  les  étendre  ;  qui,  de 
branches  en  branches  ,  répand  une 
vio;ueur  ôc  une  verdure  merveil- 
leufe.  Je  croinâ  voir  tous  les  corps 
venir  fe  ranger  autour  de  moi ,  6c 
venir  fe  dépouiller  de  leur  écorce  ; 
je  croirai  les  entendre,  &  qu'ils 
ont  une  voix  qui  m'annonce  leur 
eflènce  ôc  leurs  propriétés  :  mes 
yeux  philofophiques  me  rendront 
fenfibles  des  objets  qui  auparavant 
ëtoient  imperceptibles. 

Ce  ne  fera  donc  plus  au  milieu 
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dlun  monde,  ftupidc  6s:  mticc ,  que 
je  me  promènerai  ,  mais  au  milieu 
d'un  monde  qui  parle  2c  qui  m'inf- 
truir.  Les  rieurs  me  diront  qu'elles 
palTent  ainfi  que  les  honneurs  ,  les 
fleuves  m'avertiront  de  leur  rapi- 
dité &  de  celle  de  nos  jours,  les 
fruits  champêtres  me  reproche- 
ront ladëlicatefle  de  mon  goût ,  les 
ftatues  &  les  tableaux  me  crieront 
à  haute  voix  :  Nous  voici ,  feuls  de 
triftes  relies  de  tant  de  Héros ,  qui 
fcmbloient  ne  devoir  jamais  finir, 
11  faut  avouer  que  Tame  qui  réflé- 
chit, répand  fur  tous  les  objets  une 
lumière  qui  les  rend  tranfparens , 
&c  qu'elle  prête  à  toutes  les  créatu- 
res un  langage  éloquent. 

Quels    fentimens    n*engendrc- 
t-elle  point  au-dedans  de   nous  ^ 

E  ij 
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lorfqae,  profitant  d'une  nuit  étin- 
celante  ,  nous  contemplons  les  af- 
tres  !  On  diroit  alors  qu'elle  ouvre 
à  nos  yeux  le  firmament  comme 
un  volume  ,  qu'elle  nous  y  fait  li- 
re, en  carafteres  de  lumière,  la 
magnificence  6c  la  fageffede  l'Etre 
créateur.  Sommes- nous  tranfpor- 
îés  fur  les  bords  de  ce  terrible  élé* 
ment ,  qu'un  grain  de  fable  arrête 
à  la  voix  du  Tout-Puiflant  ;  nous 
lifons  far  les  flots  la  malheureufe 
hiftoire  d'une  vie  agitée ,  Se  le  rè- 
gne furieux  des  paffions  :  nous 
trouvons-nous  feuls  au  milieu  des 
déferts;  un  monde  fubfiftant  au- 
dedans  de  nous-mêmes  ^  prend  la 
place  de  celui  que  r;ous  ne  voyoï^s 
pîuj. 

iw'ame  j  toujours  cette  amc^  noys 


J. 
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préccdc;  clic  fcmblc  aller  écrire 
les  avis  fur  les  objets  que  nos  (cn9 
doivent  admirer,  ^  elle  prend  cette 
précaution  ,  crainte  que  nous  ne 
prenions  du  clinquant  pour  de  l'or  : 
fans  les  pallions  6c  les  préjugés  , 
par- tout  nous  fcntons  cette  ame 
qui  anime  &i  qui  perfonifie  ce  qui 
s*ofFrc  à  nos  regards.  Que  nous 
fcmblc  la  matière  quand  nous 
voulons  réfléchir ,  finon  une  tranf^ 
formation  continuelle  de  fubftan- 
ces  différentes ,  qui  paflant  les  unes 
dans  les  autres ,  font  aujourd'hui 
fable ,  &  demain  verre.  Chaque 
partie  de  cet  Univers  devient  aux 
yeux  du  fagc  un  monde  entier  en 
l'ordre  phyiique,  pendant  que  tout 
ce  même  Univers  ne  lui  paroît 
qu'un  point  en  Tordre  moral. 

E  iij 
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L'homme  elft  vifiblement  fait 
pour  penfer  ,  dit  l'ingénieux  Pat- 
cal  ;  c'cft  tout  fon  mérite  èc  toute 
fa  dignité  :  mais  fon  devoir  eft  de 
penfer  comme  il  faut,  àc  l'ordre 
de  la  penfée  eft  de  commencer  par 
les  créatures  inanimées  y  pour  ve- 
nir jufqu'à  nous  ,  3c  enfuite  de  nous 
à  Dieu.  Nous  penfons  à  nous  quand 
nous  rapportons  à  notre  ame  la 
connoifîanee  des  êtres  corporels. 
Les  conféquences  que  nous  tirons 
de  leur  peu  de  durée,  réfléchifTenc 
vers  l'immortalité  de  nos  efprits. 
Nous  venons  à  bout  de  vuidcr  le 
cœur  de  toute  affccVion  terreftre, 
dès  que  nous  avons  bien  fenti  les 
vanités  de  la  terre.  • 

Qu'il  eft  beau  de  voir  l'homme 
fe  contempler  dans  fa  propre  cf- 
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fcncc  ,  le  multiplier,  pour  ainfi  di- 
re y  au  milieu  de  Ces  idées  &.  de  fcs 
atFeclions  ,  6c  s'en  faire  une  fociécé 
qui  rinllruifcôcquiramufc  ! 

Nos  Tcns  n'apperçoivenr,  ni  Tex- 
tremc  peticclTe,  ni  la  véritable  gran- 
deur :  ils  tiennent  l'homme  dans  les 
bornes  d'un  cercle  ,  qui  ,  roulant 
fanscefle  ,  nous  empêche  de  voir  &C 
Je  centre  &  la  circonférence.  On 
n'cft  occupé  que  de  ce  tournoie- 
ment rapide ,  qui  couvre  enfin  la 
vue  ,  &  ne  permet  plus  de  rien  dé- 
mêler. Voilà  ce  qui  reflcrrc  étran* 
gement  nos  connoiiTances.  Incapa- 
bles de  favoir  tout ,  &  d'ignorer 
tout  abfolumcnt ,  nous  brûlons  du 
defir  d'approfondir,  &:  nous  ne  fai- 
fons  qu'effleurer.  La  convcrfation 
avec   nous-mêmes  rapproche,  en 
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quelque  façon  ^  ces  deux  extrémi- 
tés. On  commence  alors  à  fentir 
un  tempérament  mêlé  de  force  ôc 
de  foiblefle  ;  on  agit  comme  pou- 
vant tout  ,  &c  on  avoue  qu'on  ne 
peut  rien. 

Ce  n'eft  donc  point  fe  livrer  à 
de  vaines  fpéculations,  que  de  con- 
verfer  intérieurement  ;  il  s'enfuit 
une  réforme  de  nos  idées  &C  de  nos 
penchans. 

Quel  profit  ne  tirent  pas  da 
fond  de  leur  eflence ,  les  mortels 
qui  habitent  avec  eux  !  Ils  clarifient 
leur  ame  comme  Por  dans  lecreu- 
fet  ;  ils  la  dégagent  de  toute  la  ma- 
tière qui  l'entoure  ,  &  ne  voient 
plus  que  ce  qu'elle  eft  en  elle-mê- 
me :  fa  liberté  ,  (a  fpiritualité  ,  fon 
immortalité  fe  développent  parfai- 
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tcmcnt  à  leurs  yeux  ,  jiifqu^à  ce 
que  les  évenemens  de  la  vie  vien- 
nent les  occuper.  La  décaJence 
des  uns ,  rélévation  des  autres,  font 
de  ces  jeux  de  fortune  dont  le  Sage 
fait  fon  utilité.  Loin  d'envier  ,  à 
Texempledu  Public  ,  le  fort  d'un 
Potentat  qui  fe  promené  en  triom- 
phe, il  ne  s'occupe  5  dans  ce  mo- 
ment, que  du  jour  lugubre  où  la 
mort  ,  par  une  cruelle  métamor- 
phofe  5  va  changer  ces  Heurs  bril- 
lantes en  triftes  cyprès.  Il  laide 
awx  infenfés  le  foin  de  contempler 
les  riches  ^  les  ambitieux  ,  pen- 
dant qu'il  ne  regarde  les  projets 
des  humains  que  comme  les  foi- 
blés  efforts  de  quelques  fourmis 
qui  montent  à  l'a  (la  ut  d^in  brin 
d'herbe  ou  d'un  grain  de  bled.  Les 
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agitations  de  ce  petit  peuple  foule- 
vent  le  fable  ,  entr^ouvrent  les  vei- 
nes de  la  terre ,  jufqu'à  ce  qu'un 
homme  venant  à  paflcr  ,  écrafe  le 
tout  à  la  fois  ;  voilà  le  monde. 

Peut-être  s'imagineroit-on  que  la 
ieiture  feule  nous  conduit  infailli- 
blement à  dételles  réflexions.  Sans 
doute  la  leûure  eft  nécefTaire.  Il 
faut  converfer  avec  les  morts ,  ôc 
fe  garantir  de  la  malignité  des  vi- 
vants. Mais  les  hommes  ont  plus 
befoin  de  fe  feuilleter  eux-mêmes  ^ 
que  de  feuilleter  des  volumes.  On 
peut  5  dît  Fontenelle,  favoir  les 
penfées  de  tous  les  Philofophes ,  8c 
ne  paspenfer  foi  même.  Un  hom- 
me, au  rapport  de  Locke,  n*ell:  pas  , 
habile,  parcequ'i!  a  beaucoup  lu  , 
mais   parccqu'il  a  médité   fur  Ces 


AV  EC    SOl-M  LM  E.  51 

lecliircs.  Souvent  il  arrirc  qu*ort 
Te  perd  de  vue ,  &i  qu'on  ne  fc  re- 
trouve plus  au  milieu  de  tant  de 
fcncimens  divers  ,  répandus  dans 
les  Livres.  Que  de  fophifmes  6c 
que  de  paradoxes  enveloppés  fouy 
l'écorce  d'un  ftyle  enchanteur  !  Le 
choix  qu'on  doit  faire  d'un  Ouvra- 
ge appartient  uniquement  à  Tame  , 
Se  on  ne  fauroir  trop  la  confulter 
fur  cette  importante  matière. 

Suppofons  enfin  que  toutes  ces 
précautions  ont  précédé  Tétude  de 
celui  qui  lit  5  qu'il  a  laiflTé  à  l'écart 
tant  de  Romans ,  tant  d'inepties  ré- 
pandues dans  les  Ouvrages ,  &C  qu'il 
n'a  choifi  que  de  bons  Auteurs. 
,  Quel  fruit  va-t-il  tirer  de  fa  Ie£ture, 
s'il  ne  l'accompagne  de  fréquentes 
réflexions  ?  L'Auteur  en  a  fait  ;  mais 
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les  a-t-il  toutes  faites  ?  N'en  refte- 
t-il  pas  de  propres  à  chacun  ,  rela- 
tives à  nos  befoins  &  à  nos  pen- 
chans  ?  La  converfation  intérieure 
doit  donc  avoir  lieu  ^  au  moment 
jnême  que  nous  parcourons  les  Li- 
vres les  plus  inftrudlifs:  autrement 
on  rifque  de  s'égarer  au  milieu  des 
plus  excellentes  Bibliothèques.  Si , 
par  exemple^  à  l'occaiîon  des  con- 
quêtes des  Romains  ,  l'ame  ne  me 
fait  entrevoir  la  folle  vanité  de  tant 
de  triomphes  ,  je    vais  prodiguer 
mon  encens  à  ce  qui  ne  mérite  que 
du  mépris  ,  j'honorerai  des  vidloi- 
rcs  qui  ne  furent  que  des  ravages 
brillans.  Quel fecours,  au  contrai- 
re, ne  tire-t-on  point  d'une  lecture 
accom^pagnéede  réflexions  ?  On^en- 
tremêle  ics  penféesavec  celles  de 
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TA urcur  quand  il  parle  vr.ii ,  &i  on 
les  oppofc  à  les  icntimcns  lorf- 
t]ii*il  avance  une  erreur.  On  recon- 
noic  que  l'opinion  a  plus  enfance 
de  Livres  que  la  vérité  ;  que  s'il 
eft  dangereux  de  trop  croire,  il  Tcft: 
encore  plus  de  ne  pas  croire  allez  ; 
^  que  fouvent  Pimpofturc,  maf- 
quée  fous  le  nom  de  fciencc ,  en 
impofe  plus  que  la  fcience  même. 

Il  faut  donc  en  appeller  des  Li- 
vres que  nous  lifons ,  au  fens intime 
qui  doit  nous  guider.  Il  eft  une  cer- 
taine juftefle  d'efprit  qui  fait  éva- 
luer les  chofes  félon  leur  prix ,  3c 
qu'on  n'acquiert  point  par  la  lectu- 
re :  c'eft  à  Tameà  nous  la  donner. 
Nous  nous  en  fervons  pour  démê- 
ler le  vrai  d'avec  le  faux ,  le  bien 
d'aveclemal.  On  ne  fauroit  croire 
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combien  cette  jufteflTe  eft  néceflairc 
^  rare  en  même  tems.  On  trouve 
fort  peu  dans  le  monde  de  ces  gens 
qu'on  nomme  beaux  difeurs ,  qui 
ne  détonnent, en  prenant  plus  haut 
ou  plus  bas  que  le  fens  commun. 
On  l'appelle  ainfi ,  parcequ'il  de- 
vroit  être  le  partage  de  chacun  ; 
mais  que  de  perfonnes  qui  fe  hâ« 
tent  aujourd'hui  de  donner  quit- 
tance du  bon  fens ,  en  faveur  du 
bel  efprit  !  L'un  eft  furanné  ,  l'au- 
tre eft  à  la  mode.  On  veut  telle- 
ment fubtilifer  les  chofes ,  que  tout 
s'évapore ,  &  il  ne  refte  à  la  plupart 
des  hommes  ni  fcicnce ,  ni  vertu.  Je 
me  défie  toujours  du  jugement  d'un 
grand  lifeur ,  qui ,  faifant  de  fa  tête 
une  Bibliothèque  mal  arrangée  ^ 
n'a  d'efprit  que  celui  des  autres^ 
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qu'il  proJuir  à  corr  6c  a  travers. 

A  mcdirc  que  nous  convcrfons 
intérieurement  ,  nous  fcntons  un 
monde  aii-dedans  de  nous  ,  fembla- 
blea  celui  que  nous  habitons.  II 
roule  en  foi  des  plaiiirs,  6c  plus 
fouvcnt  des  chagrins  6c  des  projets. 
C'eft  comme  un  Etat  defpotique, 
cil  Tame  commande  aux  payons 
6c  aux  fens  :  elle  a  le  droit  le  plus 
abfolu  fur  eux  ,  de  il  arrive  cepen- 
dant qu'ils  viennent  à  bout  de  chan- 
ger fon  gouvernement  en  arifto- 
eratie.  Ils  ufurpcnt  l'autorité ,  d<, 
mettent  le  défordre  dans  le  centre 
même  de  la  paix.  Nous  fentonsau- 
dedans  de  nous  la  faculté  qui  veut , 
c^le  qui  ne  veut  pas ,  enfin  celle 
qui  prononce.  Tantôt  la  conver- 
facion  intérieure  cft  plus  tranquil- 
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Je ,  de  tantôt  plus  agitée.  Quand 
Tame  fe  répand  aii-dehors  6c  com- 
munique avec  les  fens  ,  elle  ne  fau- 
roit  conferver  le  même  recueille- 
ment. Ici  c'eft  une  expérience 
qu'elle  fait ,  &  là  une  décompofi- 
tion  de  parties  ;  car  fi  Ton  veut  bien 
Texaminer ,  refprit  ne  laifle  rien 
échapper  à  fcs  regards  lorfqu'il  en- 
treprend de  connoitrc  un  objet.  Il 
faifit  la  moindre  parcelle  de  matiè- 
re ,  il  s'efforce  d'en  pénétrer  toute 
l'eflence^  ôcd'en  connoître  toutes 
les  propriétés.;  il  appelle  à  lui  les 
proportions  ,  les  combinaifons ,  qui 
font  toujours  à  fes  ordres,  enfuite 
il  opère  &:  ii  définit. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  la  fini- 
ple  penfée ,  que  confifte  la  conver- 
fation  avec  foi-même  j    tous  les 
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hommes  pcnfciir ,  ^  trcs  peu  cou- 
vcilcnc  intcriciircmcnt  :  c'cft  dans 
un  raifonncmcnt  fuivi  de  juftcs 
conféqiicnccs  ,  dans  un  examen  de 
nous-mêmes  &:  de  chaque  objet 
qui  nous  environne,  dans  une  fage 
prévoyance  des  allions  bc  des  évc- 
nemens.  Nous  furvient-il  une  af- 
faire épincufe  ou  un  chagrin  do- 
mcftique  y  nous  nous  arrachons 
alors  à  notre  diflipation ,  &  nous 
apprenons  bientôt  ce  que  c'eft  que 
de  converfer  avec  foi.  Mais  le  grand, 
art  de  cette  converfation  eft  de 
concilier  le  cœur  avec  l'efprit  :  il  y 
a  un  grand  pont  de  l'un  à  l'autre, 
difoit  l'immortel  Malhllon  ,  &c  ce 
ç'eft  qu'en confultant  fes  lumières 
fc  Ces  penchans  qu'on  peut  en  venir 
à  bout. 
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Malgré  tout  ce  qu'on  peut  dire 
à  ce  fujet,  ce  feroit  en  afFoiblir  l'idée 
que  de  vouloir  exa£tement  définir 
l'entretien  de  l'ame  ;  les  chofes  de 
fentinient  doivent  être  expliquées 
par  le  cœur.  Il  faut  répondre  à 
ceux  qui  nous  interrogent  fur  cette 
matière  :  Rentrez  dans  votre  pro- 
pre intérieur  ^  &:  là  vous  lirez,  fans 
le  fecours  de  l'alphabet ,  les  grands 
principes  fur  lefquels  on  doit  mé- 
diter; vous  trouverez  la  définition 
de  votre  propre  être  ôclaraifon  de 
tant  de  contrariétés  apparentes  qui 
bleffènt  votre  vucj  vous  reconnoî- 
trez  que  la  nature  eft  corrompue  ; 
que  le  corps  agit  trop  fortement 
fur  l'ame  ;  que  ce  monde ,  défiguré 
par  le  péché  ,  n'eft  que  les  débris 
d'un  monde   plus  parfait;  qu'il  a 
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fallu  que  l'irrégularité  des  faifons 
abrégeât  la  vie  de  c  eux  qui  ne  pcn- 
fcnt  qu'au  mal  ;  que  la  terre  ,  rui- 
née 6c  fubmcrgée,  devoit  porter 
les  marques  d'une  vengeance  toute 
célcftc;  que  les  hommes  enfin  ,  cf- 
claves  d'une  vie  toute  fenfuelle  , 
dévoient  être,  en  punition,  tour- 
mentés par  des  infectes. 

Dès  lors  on  ne  fera  plus  étonné 
de  voir  des  montagnes  inaccefîî- 
blcs  y  des  terres  ftériles  &:  des  Pays 
inhabitables.  Il  n'y  a  que  celui  qui 
juge  fur  la  fuperficie  des  chofes , 
qui  décide  &.  condamne  au  hafard  ; 
comme  toute  fa  fcience  eft ordinai- 
rement le  premier  coup  d'oeil ,  il 
iTye  pénètre  pas  plus  avant  :  l'ame 
s'infcrit  6c  fe  révolte  contre  des  ju- 
gemens  aulîî  précoces  &  auffi  té- 
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rriéraires  ;  elle  en  appelle  à  elle- 
même  de  toutes  les  décifions  de 
nos  oreilles  &:  de  nos  yeux. 

II  naît  du  commerce  avec  nous- 
mêmes  5  une  multitude  de  ré- 
flexions utiles  &  agréables;  de  fa- 
çon qu'on  a  peine  à  comprendre 
que  tant  de  perfonnes  s'ignorent. 
Qui  donna  aux  Poètes  le  fublime 
talent  de  perfonifier  les  plantes  ,  de 
divinifcr  les  fontaines  ,  d'attribuer 
jufqu'aux  pierres  mêmes  de  la  fcn- 
iîbilité ,  fi  ce  n'eft  cette  converfa- 
tion.  Je  les  vois  s'arracher  au  tu- 
multe des  compagnies,  courir  fur 
le  bord  d'un  ruiffèau  ou  dans  l'en- 
foncement d^un  bois,  y  faire  éclorre 
un  monde  tout  nouveau  ;  je  ks 
vois,  par  les  charmes  de  leur  art, 
s'infinuer  jufques  dans  le  fein  des 
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fleurs ,  y  pomper  des  richcflcs  fii- 
pcricuricsà  tout  le  miel  des  abeil- 
les ,  &  eu  compofer  des  idyles  ra- 
^'il^l^res. 

Qu'on  demande  à  tous  les  Sa- 
vans  j  à  tous  les  Politiques  6c  à 
tous  les  Négociateurs  ,  ce  qu'ils 
entendent  par  la  converfation  avec 
foi-même,  &i  bientôt  ils  donneront 
pour  rëponfe  leurs  ouvrages  ^  leurs 
entreprifcs  ,  leurs  fuccès.  Voilà  , 
nous  diront  ils  ,  les  richefics  que 
notre  amc  fut  recueillir  intérieure- 
ment. 

On  ne  manque  point  de  fujctsà 
méditer  quand  on  veut  réfléchir  : 
chaque  infl:ant  de  la  vie  ofFre  une 
aiultitude  d'évenemens  dont  on 
doit  profiter;  6s:  il  r/efl:  pas  juf- 
j^u'aux  imperfecbioas  du  prochain 


6i  La  Conversation 
&C  jufqu'aux  fautes  contraires  àTef- 
prit  de  fociété  ^  qui  ne  deviennent 
des  avis  importans.  Les  aflem- 
blées  5  les  repas ,  les  vifites  &  les 
promenades  ne  font  plus  un  vain 
fpectacle  de  curiofité ,  mais  une 
école  perpétuelle,  où  Ton  apprend 
le  commerce  de  la  politefTe  6c  de 
la  douceur. 

De  quel  œil  de  compaffion  ne 
devons-nous  donc  pas  regarder  ce- 
lui qui  ofe  faire  ces  aveux  :  Jem'en^ 
72uie^  je  ne  fais  à  quoipenfer  ?  Com- 
ment ,  au  milieu  de  nous-mêmes, 
qui  fommes  tous  un  aiïemblage 
de  merveilles,  au  milieu  d'un  Uni- 
vers dont  la  plus  petite  parcelle  eft 
divifible  à  l'infini ,  au  milieu  des 
connoilTances  que  nous  avons  de 
notre  origine  &  de  notre  deftinée , 
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pouvons-nous  ignorer  la  m.micrc 
de  nous  occuper  6c  l'arc  de  réric- 
chir  ?  Eh  !  il  ne  faut  qu*un  iîmplc 
regard  jette  fur  notre  corps ,  fur  le 
lieu  que  nous  habitons  &:  fur  cet 
inftantoimousrefpirons ,  pour  en- 
fanter une  foule  de  réflexions  ,  &c 
.pour  nous  conduire  jufqu'à  des  ef- 
paces  inimenfcs  «Se  jufqu'àdes  jours 
éternels. 

Maison  croit  la  Philofophie  un 
état  violent  5  &:  les  folies  du  fiecle 
une  vraie  félicité  :  cependant  nous 
fommes  tous  nés  pour  être  Philo- 
fophes ,  c'eft  à-dirc  ,  fages ,  &  nous 
nous  dénaturons  quand  nous  fui- 
vons  les  maximes  du  monde.  Ce 
monde  eft  un  fleuve  rapide  ^  rem- 
pli  de  petits  tourbillons  qui  nous 
conduifent  de  Tun  àTautredans  un 
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tournoiement  continuel,  jufqu'àuîi 
goufFre  énorme  qui  engloutit  enfin 
nos  projets  ,  nos  plaifirs  ,  nos  efpé- 
ranccs  Se  nos  perfonnes  ;  ôc  telle  eft 
la  vie  êc  la  fin  de  prefque  tous  les 
hommes. 


CHAPITRE    III. 

Quels  font  les  avantages  de  la  Con- 
verfation  avec  foi-même, 

\3n  a  honte  de  voir  le  peu  de 
progrès  que  les  hommes  firent 
dans  la  recherche  de  la  vérité  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  On  bâtif- 
foit  des  édifices  fur  un  pompeux  | 
amas  d'opinions  ,  qui  n'avoicnt  l 
pour  fondement  que  la  crédulité 
d'un  Public  abufé;  les  conjedu- 
res  tenoient  lieu  de  réalités.  Ce  n'a 

été 
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ctc  que  par  le  moyen  Je  la  coiu 
vcriAtion  avec  foi-même  ,  qii  on  a 
pu  forcir  de  ee  eahos  de  doutes 
èc  d'incertitudes  où  i*univers  de- 
meuroit  enleveli.  11  a  hillu  que 
l'homme  entrevit  Ion  être  penfanc 
pour  connoître  les  autres  êtres  qui 
l'environnent,  6c  pour  s'élever  en- 
luite  par  degrés  julqu'à  celui  qui 
en  eft  la  fourcc  oc  la  perfection. 

Si  ,jufquà  Defcartcs,  la  plupart 
des  Philofophcs  ne  favoient  qu'er* 
rer  ^  douter  ,  c'efl:  parcequ'ils 
avoient  plus  argumenté  que  mé- 
dité :  ils  s'imaginoient  qu'à  force 
de  s'efcrimer  avec  leurs  antaironif- 
tes  ,  ilsparviendroientà  la  connoif- 
fance  des  corps  ;  entreprife  vrai- 
jnent  impoflîble ,  fi  l'on  ne  confulte 
îiuparavanc  les   efprics ,  &  fi  Ion 
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n'apprend  à  leur  école  TefTencc  & 
les  propriétés  des  êtres  matériels. 
Ce  fut  5  fans  doute ,  un  phénomène 
pour  l'univers  de  voir  Defcartes 
renverfer  toute  l'ancienne  Philofo- 
phie,  &:  donner  un  démenti  folem- 
nei  à  tous  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé. Il  n'y  avoir  que  des  médita- 
tions profondes  qui  puflenc  opé- 
rer cette  merveille  ;  tout  autre 
moyen  eût  infailliblement  échoué, 
^  nous  verrions  encore  Ariftote, 
malgré  fes  fophifmes  èc  fes  obfcu- 
rités  ,  l'idole  des  Univerfités  6c  To- 
racle  des  Dofteurs. 

Le  grand  Pythagore  &  l'illuftrc 
Platon ,  ces  génies  vaftes  &  fubli- 
mes  ,  auroient  certainement  fi^ic 
plus  de  progrès  en  converfant  avec 
eux-mêmes  ,  qu'en  confultant  les 
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prétendus  S^gcs  Je  L\  Grèce  5c  de 
la  Syrie.  On  cft  toujours  f.ichc  , 
quand  on  lit  leurs   Ouvrages  ,  de 
n'entrevoir  que  des   lueurs  de   vé- 
rité. Socrate ,  qui  fembla  s'en  ap- 
procher plus  près  ,  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;    au    lieu    d'écouter   foa 
anie  ^  il  interpofe  entre  elle  &  Dieu 
de  triites   préjugés.    Au    moment 
même    qu'il    meurt   pour    n'avoir 
confefTé  qu'un  feul  Etre ,  il  dément 
cette  belle  confelTion  par  un  facri- 
fice  idolâtre. 

Si  l'on  remonte  de  ficelé  en  fie» 
cle  fur  les  vertiges  des  erreurs  ,  on 
connoîtra  que  la  fource  du  mal  fut 
prefque  toujours  d'avoir  fubrtirué 
des  paffions  à  l'oracle  ,  qui  ne  ceQe 
de  parler  au  dedans  de  nous.  Quand 
fcs  réponfes  font  fauflcs  ou  ambi- 

Fij 


6Î       La  ConvePvSation 

giies  ,  nous  n'en  devons  accufcr 
que  la  dépravation  de  notre  pro- 
pre coeur.  Malheureux  rival  ,  il 
difputc  à  Tame  la  prééminence,  &: 
s'efforce  de  la  fubjuguer.  S'il  de- 
vient victorieux ,  les  vertus  cèdent 
la  place  aux  vices  ,  6c  de  ce  défor» 
dre  naiffènt  toutes  les  erreurs. 

Sans  doute  il  feroit  trop  humi-* 
liant  pour  l'humanité  de  récapitu- 
ler ici  toutes  celles  qui  fc  répandi- 
rent fur  la  terre  :  comme  chaque 
pafiîon  a  une  impofturequi  lui  eft 
propre  ,  chaque  Pays  6c  chaque 
â^e  virent  naître  à  l'infini  des  CcC' 
tes  du  menfonge.  L'ame  heureu- 
sement fe  conferva  quelques  hom- 
mes jaloux  de  fon  honneur  ôc  de. 
(es  droits,  qui ,  attentifs  à  la  con- 
fulcer  y  entrevirent  fans  nuage  U 
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vérité  ,  6c  travaillciciu  .i  nous  la 
hiirc  connoîcrc.  Par  de  trcqucns 
entretiens  avec  eux  mêmes ,  cn:  par 
de  profondes  médications ,  ils  icn, 
tirent  Tintcrvalle  immcnle  qui  fc 
trouve  entre  la  matière  6c  Tclprit  ; 
l'un  &  l'autre  devinrent  l'objet  de 
leur  étude.  Eh  !  quel  avantage  n'en 
réfulta-t'il  pas  ! 

La  Mécaphyfiquc  ,  l'élite  des 
Sciences  ,  commença  dès  lors  à  dé- 
pouiller l'homme  de  fon  propre 
corps  ,  ôc  à  ne  lui  laifTer  que  les 
yeux  de  TeTprit  pour  l'élever  juC 
qu'à  l'Etre  incréé.  La  Morale  dé- 
brouilla fur-Iechamp  les  idées  du 
bien  &  du  mal ,  qui  commençoienc 
à  fe  croifer  ,  rétablit  l'ordre  dans 
toutes  les  actions  ,  &  voulut  que  le 
cœur  devînt  le  centre  de  la  vertu, 

F  i!| 


70  La  conversation 
La  Critique  purgea  l'univers  de 
mille  fables  honorées  comme  vé- 
rités 5  ôc  ravit  à  certains  Auteurs 
une  réputation  qu'ils  ne  méritoient 
pas.  La  Phyfique  cita  le  monde 
matériel  à  fon  tribunal ,  &  lui  fit 
rendre  un  compte  exact  de  fes  pro- 
priétés :  elfe  jugea  tous  les  corps 
de  purs  aflemblages  des  élémens  , 
conftata  la  marche  de  la  terre ,  èc 
n'aiîîgna  d'autre  mouvement  au  fo- 
leil  que  le  tour  de  fon  axe.  Les  Ma- 
thématiques nivellerenc  les  deux, 
arpentèrent  les  montagnes ,  &  me- 
furerent  Teau  des  fleuves  dc  des 
mers.  L'Aflronome  prédific  les 
éclipfes  5  découvrit  des  fatellites  in- 
connus jufqu'alors,  &  expliqua  le^ 
comètes.  Le  Géographe  retraça  la 
terre ,  6c  nous  peignit  toutes  fes  fa- 
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cc5;àlafois.  Le  Chymirtc  entrevit 
le  (cl  5c  le  (oleil  comme  les  deux 
grands  mobiles  des  opérations  tcr- 
rcftcs.  L'An.iromirte  connue  le  mé- 
chanifmc  admirable  du  corps  ,  &Z 
fui  vit  à  la  trace  Icsefprits  animaux. 
Le  Médecin,  malgré  l'incertitude 
d'une  Science  qui  procède  du  plus 
connu  au  moins  connu  ,  puifa  des 
remèdes  fouvcrains  contre  les  ma- 
ladies les  plus  incurables.  L'Ar- 
tille  enfin  fut  former  un  fécond  uni*^ 
vers  à  Timitation  du  premier. 

L'Elcclricité  ,  qui  jufqu*ici  n'efl 
encore  aux  yeux  des  mortels  qu'ua 
fpectacle  de  curiofité  ,  deviendra 
fans  doute  une  fource  d'avantages , 
guand  on  aura  fuffifammcnt  réflé- 
chi fur  cette  importante  matière. 
Déjà  moyennant  fon  fecours,  on  ef 

F  iiij 
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fciie  d'impofer  filence  au  tonnerre 
même  ^  6c  de  divifer  des  parties 
donc  la  réunion  forme  ce  bruit  ef- 
froyable que  nous  entendons  au 
milieu  des  airs.  Combien  d'utiles 
fecrets  qui  font  encore  à  naître  ,  &C 
que  la  converfation  avec  foi-même 
développera  peu  à  peu  !  Chacun 
trouve  à  cette  école  des  inftruc- 
tions  proportionnées  à  fes  befoins, 
Se  fouvent  fupcrieures  aux  leçons 
de  tous  les  maîtres.  Regardez- 
vous,  dit  Marc-Aurele  ,  ôc  fî  vous 
vous  fondez  ,  vous  trouverez  en 
vous-mêmes  une  fourcc  de  bien 
qui  coulera  fans  cefle  :  Fons  boni 
qui  perenniter  fcateblt. 

Nous  avons  tous  une  Géomé- 
trie naturelle,  dit  le  grand  BofTuet, 
qui  n'eft  autre  qu'une  fcience  de 
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proportions  ôc  de  combinailbns.  II 
s'agit  de  nous  y  appliquer  &:  de 
prendre  des  leçons  de  notre  amc^ 
que  nous  devons  fans  doute  préfé- 
rer à  tout  autre  Précepteur.  Celui 
qui  ne  converfe  pas  avec  elle  fe  tra- 
hit lui-même  ;  ilfe  prive  d'une  mul- 
titude de  connoilFanccs  qui  orne- 
roient  fon  entendement  ou  qui  ré- 
formeroient  fcs  mœurs.  Les  ger- 
mes de  vérité  de  de  vertu  qui  fe 
trouvent  au-dedans  de  nous  ,  rcf-^ 
femblent  à  ceux  des  plantes  &C 
des  fleurs;  ils  ne  prennent  une  Co- 
lide  racine  qu'autant  qu'ils  ont  de- 
meuré enfévelis  pendant  quelque 
tems. 

Le  monde  ,  tout  âgé  qu'il  eff ,, 
fans  le  fecours  de  cette  converfa- 
ùaix  intéricure,^fcroic  encore  dans 

E  V 
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fon enfance:  il  n'aiiroit  point  pro- 
duit ces  génies  créateurs  qui  tirè- 
rent tout  d'eux-mêmes  ,  6c  n'em- 
pruntèrent rien  des  autres  ;  il  ne 
nous  ofFriroit  encore  que  des  mots , 
des  étymologics  ,  des  dates  ,  des 
faits  5  des  queftions  vaines  ôc  des 
ipéculations  ftériles  ;  &  les  hom- 
mes 5  comme  des  ftatues  ou  des 
échos  ,  ne  pourroient  nous  rappel- 
îer  que  des  époques  paflees ,  &  ré- 
péter que  ce  qu'ils  auroient entendu». 
L'imagination  ,  cette  brillante  par- 
tie de  nous  -  même  ,  qui  tire  du 
néant  mille  mondes  nouveaux ,  fe 
feroit  éteinte  au  milieu  d'un  tas  de 
froides  compilations.  Séduits  par 
îîos  propres  iens ,  noiis  aurions  pris 
le  mafque  de  la  nature  pour  la  na- 
ture même  ^  &  no-us  aurions  fondé 
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toute  iiocrc  philofophic  iLir  la  foi 
d'un  trompeur  ou  d'un  ignorant. 

Mais  il  ell  une  fciencc  bien  plus 
utile  à  l'homme  ;  fcience  qui  rem- 
pêche  de  le  comparer  à  la  brute  , 
ou  de  s'égaler  à  Dieu  ;  fcience  qui 
nous  fait  fcntir  la  violence  des  paf- 
fions  qui  nous  huniilient ,  &  la  fu- 
blimité  de  la  raifon  qui  nous  élevé. 
L'ame,  éclairée  des  rayons  de  la 
Divinité ,  nous  conduit  à  cette  con- 
noiffcince  ;  heureufe  fîtuation  !  oii 
Ton  s'étudie  foi-même  plutôt  que 
les  mœurs  des  nations  ,  où  l'on  ne 
combat  les  fyftêmes  de  l'efprit 
qu'après  avoir  réglé  les  penchans 
du  cœur.  Ceft  là  qu'on  acquiert  le 
î^rand  art  d'obéir  fi  l'on  eft  efcla- 
ve ,  de  régner  (î  l'on  eft  Roi ,  l'art 
enfin  de  fe  connoîtrc. 

F  vj 
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Saint  Angiiftin  avoit  une  telle 
idée  de  cette  fcience  ^  qu'il  Tannon- 
çoit  comme  faifant  tout  le  mérite 
de  l'homme.  11  en  pouvoit ,  fans 
doute  ,  mieux  parler  que  tout  au- 
tre ,  lui  qui  fe  peignit  aux  yeux  de 
l'univers,  auffi  naturellement  qu'il 
fe  connoiffbit.  Il  avoit  appris ,  com- 
me il  nous  l'enfeigne  ,  que  nous 
avons  beau  enfler  nos  conceptions, 
que  nous  n'enfantons  que  des  ato- 
mes au  prix  de  la  réalité  des  cho- 
fcs  5  que  ce  que  nous  voyons  dans 
le  monde  n'eft  qu'un  trait  imper- 
ceptible dans  l'ample  fein  de  la  na- 
ture ;  que  le  petit  efpace  que  nous 
occupons  dans  un  efpace  qui  lui- 
même  eft  infiniment  petit ,  doit 
bien  humilier  notre  orgueil  ;  &  que 
ïiiomme  le  plus  gigantefque  n'efl 


AViC      SOI-  M  t  ME.  77 

qu'un   pciiiC  vu  A  un  certain  élol- 
îrncmcnt. 

Ccft  uniquement  parccquc  les 
mortels  ne  fc  familiarifcnt  point 
aiïcz  avec  eux-mêmes ,  que  toutes 
CCS  idées  leur  échappent.  La  plu- 
part des  hommes  veulent  s'en  rap- 
porter aux  fcns ,  ne  confulter  que 
le  monde  ;  6c  voici  la  fource  dit 
malheur.  Le  monde  loue-t*il  autre 
chofe  que  ce  qui  mérite  des  mé- 
pris? Nicole,  Moralifte  par  excel- 
lence ,  a  beau  nommer  le  monde 
prédicateur  perpétuel  du  men- 
fonge  de  de  la  vanité  ;  il  n'en  a 
point  encore  aflez  dit.  Le  monde  , 
en  nous  carreiïant ,  fe  déclare  notre 
plus  grand  ennemi  :  il  femble  que 
fa  profefTron  foit  d'établir  Tempire 
des  corp5  fur  !a  ruine,  des  efprits-^ 
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de  qu'il  ait  fait  un  pact  d'ufurpcr  à 
Tame  tout  le  droit  qu'elle  a  de  nous 
diriger  &:  de  nous  inftruire.  L'ame 
nous  avertit  de  méditer  ^  le  monde 
nous  confeille  de  nous  diflîper  ; 
l'ame  nous  arrache  à  la  matière  ,  le 
monde  nous  en  rend  efclaves. 

Mais  un  des  plus  grands  avan- 
tages de  la  converfation  avec  foi- 
même  ,  c'efi:  de  nous  délivrer  de 
tant  d'inconféquences  qui  forment 
le  tiffu  de  notre  vie ,  ôc  qui  nous 
rendent  véritablement  ridicules. 
Combien  de  contradictions  dans 
nos  mœurs  &  dans  notre  foi  !  Nous 
adorons  ,  par  exemple ,  un  Dieu 
^ui  s'eft  humilié  jufqu'à  vouloir 
naître  dans  une  étable  &  vivre  pau- 
vre 5  au  pomt  de  n'avoir  pas  un  en- 
droit oii  repofcr  fa  tête  ^  &  nous 
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voulons  habiter  des  Palais  ,  polFé- 
dcr  des  tréfors  6c  jouir  de  tous  les 
plailîrs.  Nous  courons  dans  de 
pompeux  équipages  ,  magnifique- 
ment galonnés  ^  nous  profterner 
devant  Tlmage  de  quelque  Saint , 
qui  palTa  toute  fa  vie  loin  des  fpec* 
tacles  de  des  aflcmblées ,  qui  ne  fut 
vêtu  que  d'une  miférablc tunique^ 
ëc  qui  enfin  exifta  de  manière  que 
nous  aurions  eu  honte  de  fa  com- 
pagnie ,  &  que  nous  l'aurions  me- 
prifé  comme  un  original  ou  comme 
une  perfonne  de  la  lie  du  peuple^ 
Quel  contrafte  ? 

Au  milieu  de  ce  renverfemcnt  ^ 
que  fait  celui  qui  réfléchit  ?  Il  ap- 
prend ,  dans  fa  converfation  inté- 
rieure ,  à  concilier  fes  aftions  avec 
fcspenfées  ,  ôc  à  vivre  conféq^ucnir- 
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ment;  il  reconnoîcque  c'eft  fe  mo- 
quer de  la  Religion  ^  lorfqu  on  ofe 
rafTujettir  à  fes  pcnchans  ÔC  au 
goût  du  fiecle  ;  il  a  foin  de  fe  replier 
fur  lui-même,  èc  de  fuir,  avec  pré- 
caution ,  les  dangereufes  fociétés  ; 
il  n'arrive  au  milieu  du  monde  que 
d'un  pas  tremblant ,  revient  vite  re- 
trouver au-dedans  de  lui  des  vé- 
rités qui  femblent  perdues  chez  le 
refte  des  hommes  ,  êc  de  leur  mé- 
ditation il  en  fait  Cqs  déhces.  S'en- 
veloppant  de  fa  propre  vertu  ^  pré- 
férable au  manteau  des  Rois  ,  il  vit 
comme  ayant  abandonné  l'univers 
aux  révolutions  du  fort,  plus  fatif- 
fait  d'habiter  avec  foi  qu'avec  des 
voifins  fouvent  dangereux.  Ce  re- 
cueillement le  délivre  d'un  joug 
accablant ,.  &  le  place  dans  le  vrai 
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point  de    vue  qui    convient  pour 
bien  obfervcr  les  objets. 

C'efl  alors  que  les  hiftoires  ne 
lui  offrent  plus  que  des  Villes  dé- 
truites ,  des  Trônes  renverfés  ,  des 
Peuples  exterminés ,  6c  des  Héros 
retombés  dans  le  néant  d'où  ils 
étoient  forris  ;  cVft  alors  que  les 
Poéfies  de  la  plupart  des  moder- 
nes &  des  aneiens,  ne  lui  femblenc 
qu'un  jeu  brillant  de  ,pa(îions  &C 
qu'un  amas  pompeux  de  folles  va- 
nités. Du  retranchement  qu'il  s'eft 
fait  à  lui  même,  il  recueille  pré- 
cieufement  le  rayon  qui  fort  de  fon 
intelle£l.  Les  objets  fe  dévelop- 
pent tels  qu'ils  font ,  le  monde  en- 
tier comme  un  point ,  les  fiecles 
comme  des  inftans,  6>:  les  plai- 
firs  comme  une  ombre.  Ainfî  nous 
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voyons  tous  les  jours  une  foule 
d'atomes  voltiger  autour  de  ces  co* 
lomnes  de  lumière  que  forme  la 
réfraâilon  du  folcll ,  ôc  fc  réduire  à 
rien, 

11  n'eft  donc  pas  facile  de  nous 
faire  illufion  quand  nous  avons  la 
fage  précaution  de  converfcr  avec 
nous-mêmes ,  &  d'évaluer  les  cho- 
fes  félon  leur  jufte  prix.  En  vain 
l'orgueil  des  humains  voudroic 
faire  difparoître  à  nos  yeux  le 
Prince  confondu  par  la  mort  avec 
fon  dernier  Sujet  :  nous  oublions  le 
pompeux  maufolée ,  pour  n'entre- 
voir qu'une  miférable  cendre  à 
quoi  tout  le  Héros  fe  réduit.  Nous 
regardons  ces  tourbillons  dcpouf- 
fiere  dont  le  vent  fe  joue  dans  les 
airs,  comme  les  trilles  débris  des 
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fameux  conquérans  &:  de  leurs  ar- 
mées entières  j  nous  ne  voyons 
dans  les  marbres  des  plus  beaux 
Palais ,  &  dans  Tor  le  plus  pré- 
cieux ,  qu'une  matière  autrement 
configurée  que  la  fange  &  la  fu- 
mée; nous  avons  la  même  idée  des 
honneurs  que  de  ces  petites  boules 
de  fivon  U  d*eau  formées  par  le 
fouffle  d'un  enfant  :  ces  riches,  pa- 
rés de  toutes  couleurs  3  ne  nous 
femblent  plus  que  de  (impies  mou- 
cherons, dont  les  uns  ont  les  ailes 
bleuâtres  &:  les  autres  dorées ,  6c 
ces  actions  éclatantes  qu*on  loue^ 
qu'une  étincelle  qui  s'éteint  auiîi- 
tôt  qu  elle  eft  née. 

•Quand  nous  avons  ainfî  jugé, 
nous  appliquons  ces  jugemens  à 
Bous-mêmes  j  ils  nous  mettent  en 
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<ftat  de  comparer  ,  de  combiner  5^ 
de  choifir.  Les  hommes  méditatifs 
ne  veulent  jamais  fe  décider  avant 
d'avoir  des  raifons  folides  qui  jufti- 
fient  leur  décifion  ,  comme  ils  ont 
foin  de  ne  jamais  rien  entrepren- 
dre fans  f  ippucer  leurs  forces.  La 
converfation  intérieure  eft  uneef- 
pcce  de  travail  ^  où  chacun  s'effaic 
èc  fe  mefure  lorfqu'il  s'agit  de  com- 
pofer  un  ouvrage  ou  d'exécuter 
un  projet.  On  fiit  éviter ,  par  ce 
moyen  ,  les  fautes  de  précipitation 
&  de  légèreté. 

On  donne  communément  à  ces 
opérations  le  nom  de  Philofophie , 
de  l'on  a  raifon ,  puifqu'elles  con- 
duifent  à  la  vraie  fagelTe.  Il  en  ^ft 
encore  heureufement  deces  Philo- 
fophes,qui,  au  milieu  d'un  (îecle 
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au  il]  dillipé  que  le  notre  ,  promc- 
nciu  par -tout  une  lolicude  avec 
eux.  En  vain  le  tumulte  du  monde 
bourdonne  à  leurs  oreilles  ;  ils  n'en- 
tendent que  la  voix  de  leur  amc  dc 
le  cri  de  leur  cœur.  On  ne  les  voie 
point  ie  confumcr  en  recherches 
pour  découvrir  une  pierre  philo - 
fophale  qui  n'exifta  jamais  ,  ou  pour 
trouver  la  quadrature  du  cercle  , 
chofe  inutile  aux  humains.  Leurs 
véritables  richefles  font  dans  eux- 
mêmes  ,  6c  ils  s'imaginent  avoir 
transformé  le  cuivre  en  or  ,  toutes 
ks  fois  qu'ils  produifent  une  pcn- 
fée  fublime  à  Toccafiom  de  quelque 
cbjet  matériel. 

On  tire ,  fans  contredit ,  de  l'élé" 
vation  de  ces  fentimens  ,  de  gran- 
des reflburces  contre  les  mifere» 
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de  cette  vie.  Tour  tourne  à  Tavan- 
tage  de  celui  qui  converfe  inté^ 
ricurement  ;  des  lectures  ,  dont  la 
diflipacion  empêche  ordinairement 
de  profiter ,  il  en  forme  une  biblio- 
thèque que  la  pouffiere  ni  les  vers 
ne  fauroient  altérer.  Le  cerveau 
retient  les  faits ,  le  cœur  les  fenti- 
mens. 

N'eft-il  pas  admirable  que  tant 
de  coanolflances  acquifes  foient  là 
comme  en  dépôt ,  &  toujours  prê- 
tes à  fe  produire  au  moindre  fignal  ? 
w  J'ai  des  images  diftindbes  de  tout 
î5  ce  que  j'ai  lu  ,  dit  Télégant  Féné- 
55  Ion  ,  oc  je  crois  le  voir  lors  mênje 
«  qu'il  n'eil:  plus.  Le  cerveau  eft 
î>  le  cabinet  des  peintures  ,  dont  les 
M  tableaux  fe  remuent  &  s'arran- 
»  gent  au  gré  de  1  ame  ,  qui  eil  Ja 
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>»  maicrcllc    de    tout    rcdiricc.    Je 
>•  trouve    en    moi    un    recueil   de 
«>  mille  images  ,  f.iiis  avoir  jamais 
%>  penfé  à  les  graver,  ni  à  les  mec- 
«  rre  en  ordre.  Toutes  ces  images 
>3  le  retirent  &  (c  préfentent  com- 
«  me  il  me  plaît ,  fans  aucune  con- 
"  fullon.  Je  les  rappelle  ,  elles  vien- 
î>  nent;  je  les  renvoie  ,  elles  fe  rc- 
M  tirent  je  ne  fais  où ,  &:  je  les  ai 
n  toujours  à  ma  difpolîtion.  Quelle 
>5  vafte  étendue  dans  moi-même  ! 
«  J'y  trouve   plus  d*cfpace   quand 
yy  je  m*y  promené  ^  que  dans  tout 
M  cet   univers  ,   expofé   fous    mes 
«  yeux.  Ne  ferois-je  donc  pas  en- 
«  nemi  de  mon  bien-être,  fi  je  n'a- 
»,vois  foin  d'habiter  avec  une  amc 
♦»  dont  la  communication  me  pro- 
»5  cure  d'auflî   grands  avantages  î 
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Cette  utilité  5  comme  nous  la- 
vons déjà  vu  ,  ne  fe  borne  pas  à 
nous  mêmes.  Nos  méditations  fur 
les  êtres  fpirituels  de  corporels  donc 
nousenrichiflbnsenfuitele  Public, 
fervent  à  détacher  les  hommes  de 
leurs  frivolités.  Ainfî  Tame  ^  tou- 
jours amie  de  la  fociété ,  &  qui  fou- 
vent  ne  s'en  éloigne  que  pour  mieux 
la  fervir ,  travaille  à  le  former  des 
difciples.  Il  fe  trouve  toujours  quel- 
qu'un qui  ,  frappé  de  fa  folidité  , 
s'arrache  à  la  multitude  ,  &  préfère 
l'avantage  de  fe  faire  connoître  de 
la  poftérité ,  à  celui  de  n*être  en  rela- 
tion qu'avec  fes  contemporains. 

La  converfation  intérieure  nous 
fend  des  hommes  de  tous  les  fie- 
cles  ;  celle  du  dehors  ^  des  hommes 
de  quelques  jours.  L'une  nous  rend 

indé- 
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Indépcndans  d'un  fcftin,dHin  fpcc- 
taclc,  d'un  jeu  ;  rautre  nous  y  afTu- 
jctcic  de  manicre  à  nous  accabler 
quand  nous  n'en  pouvons  jouir. 
NVft-cc  pas  un  grand  bien  d'igno- 
rer cette  multitude  de  prétendus 
bcfoins  qu'on  contrafte  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  &:  qui  par  la 
fuite  font  autant  de  tyrans  qui  nous 
tiennent  malheureufemcnt captifs? 
Nous  n'en  avons  que  trop  de  réel* 
pour  en  imaginer  d'autres  ,  &C  nos 
fens  n'ont  déjà  que  trop  ufurpé  de 
terrein.  C'eft  à  l'ame  qu'il  appar- 
tient de  décider  en  fouveraine  fur 
les  néceffités  de  la  vie  ;  fa  décifion 
nous  apprendra  à  ne  regarder  no- 
tre corps  que  comme  un  efclave , 
6c  la  mort ,  qui  doit  nous  en  fépa- 
ccr  ,  comme  la  vraie  liberté.  Non 
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perdrons  alors  ces  idées  afFreufef 
que  nous  avons  d'un  tombeau  ,  6c 
nous  ne  le  regarderons  plus  que 
comme  le  lieu  fortuné  où  nous  de- 
vons un  jour  dépofer  les  liens  qui 
Xious  attachent  à  la  terre. 

On  ne  doit  pas ,  fans  doute ,  efti- 
mer  comme  une  petite  victoire 
celle  d'élever  les  hommes  au-def- 
fus  des  horreurs  de  la  mort ,  Se  de 
les  convaincre  qu'elle  eft  un  gain. 
Le  fouvenir  de  notre  dernière  fin 
a  prefqiie  toujours  été  Técueil  de 
la  fermeté  des  Héros.  Tel  qui  dé- 
fioit  l'Univers  ôc.  qui  affirontoit  la 
mort  à  la  tête  des  armées  ,  tremble 
àlavue  d*un  péril  fecret.  Laconf- 
tance  de  la  plupart  des  Héros  cfl: 
une  vertu  de  machine  ,  qui  fe  dé- 
monte par  le  dérèglement  du  moin- 
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drc  de  fcs  rcllbrts.  Il  ne  faut  pas 
moins  que  les  Icifons  d*un  Ecrcim. 
mortel ,  pour  nous  confoler  de  no- 
tre mortalité.  Les  hommes  ,  tou- 
jours attachés  à  ce  tourbillon  de 
poullicre  qui  nous  environne,  & 
qui  va  bientôt  le  réunir  à  celle  qu'on 
foule  aux  pieds ,  fe  font  des  liens 
de  leurs  richclTès  &i  de  leurs  hon- 
neurs. Ils  groiriflent  leur  être  en  in- 
corporant avec  eux  les  Palais  qui  les 
logent,  les  Domeftiques  qui  les  fer- 
vent, les  équipages  qui  les  traînent. 
Us  difent ,  mon  château ,  mes  s^ens  , 
avec  plus  de  complaifance  «3c  de  va- 
nité qu'ils  ne  diroient,  mon  ame. 

C'eft  une  dignité  ,  qui  occupe 
ceux  qu'on  dit  être  les  plus  fages  , 
&  un  fpeftacle  ,  qui  amufe  les  plus 
infenfés.  L'amc  ne  vient  à  bout  de 

Gij 
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couper  CCS  liens  ,  que  parcequ'in- 
fenfiblement  elle  fe  met  à  la  place 
des  richefles  &  des  honneurs  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  fup- 
plante ,  pour  ainfî  dire ,  ces  êtres 
corporels  dans  la  conviction  qu'elle 
a  d'en  pouvoir  dédommager  am- 
plement celui  qui  la  recherche  &C 
qui  la  confulte.  Que  ne  gagne-t-on 
pas  dans  un  pareil  échange!  On 
perd  des  plaifirs  imaginaires  ,  pour 
en  goûter  de  réels  ;  on  s'arrache  au 
commerce  du  menfonge ,  pour  en- 
trer dans  celui  de  la  vérité  ;  on 
quitte  une  terre  qui  dévore  fes  ha- 
bitans  ,  pour  habiter  un  lieu  de  dé- 
lices. Là ,  fupérieur  au  bruit  des 
rapports  Se  à  la  noirceur  des  ca- 
lomnies 5  on  ne  s'occupe  que  de 
foi-même  ,  6c  on  laiflc  la  plupar;; 
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des  humains  .\ii  milieu  de  leur  ma- 
lice Se  de  leurs  frivolicés. 

Chacun  doit  le  icpréfcntcr  ici  ces 
cercles  faftidieux,  oii  une  croupe 
de  femmes,;!  raidedcs/z,  des  mais^ 
des  comment ,  des  pourquoi ,  débite 
des  riens,  fatigue  les  préfens ,  dé' 
chirc  les  abfens;  les  journées  ic 
padcnt  entre  des  caquets  2c  des  rap- 
ports. Aujourd'hui  on  vous  accu- 
f c ,  demain  il  faut  vous  juftifier. 
Ainfi  vivent  bien  des  mortels ,  vic- 
times de  l'indifcrétion  &C  de  la  cu- 
riofité  d'un  fexe  qui ,  tout  refpec- 
table  qu*il  effc ,  le  feroit  certaine- 
ment davantage  s'il  vouloit  moins 
parler.  Mais  avouons-lc  de  bonne 
foi  ;  eh  !  pourquoi  rougirions-nous 
de  le  dire  ?  que  d'hommes  qui  font 
femmes  I 

G  iij 
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Si  la  converfation  de  Tame  nous 
épargne  ces  contre-tems ,  elle  nous 
évite  auflî  laGonnoiflance  des  gens 
aimables ,  &  fouventc'eft  un  grand 
avantage.  Rien  de  plus  dur ,  fans 
contredit  y  que  cette  trifte  néceffité 
de  fe  féparer,  par  l'abfence  ou  parla 
n-iort ,  de  ceux  qui  nous  font  chers. 
La  folitude  intérieure  nous  met  à 
î'abri  de  ces  peines,  qui  chaque 
jour  empoifonnent  les  douceurs  de 
la  vie.  Combien  de  perfonnes  qui 
ne  font  occupées  qu'à  étendre  5c  à 
^roiîîr  une  chaîne  de  traverfes  Se 
d'évenemens,  en  joignant  les  cha- 
grins des  autres  à  ceux  qu'ils  ont 
déjà!  Car  quelque  fatisfa£lion  qu'on 
trouve  às'afîbcier  des  amis ,  on  nt 
peut  ignorer  qu'on  entre  alors  dans 
une  fociété  de  peines  5c  d'inquié- 
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tudcs  ,  &:  d.xns  une  carricrc  de  difTi- 
pation.  S'ils  fouffrcnc,  nous  foiif- 
frons  ;  s'ils  pleurent ,  nous  pleu- 
rons ;  &  voilà  de  nouvelles  dou- 
leurs,  de  nouvelles  larmes  &:  de 
nouveaux  embarras  ,  qui  fouvcnt 
font  toute  la  récompenfe  de  notre 
cmpreflcmentàconnoître  6c  à  cul- 
tiver les  autres.  Moins  on  vit  avec 
foi ,  moins  on  goûte  le  repos  ;  le 
monde  entier  n'étant  qu'un  aflem- 
blage  tumultueux  d'afFaires  ,  de  fol- 
licitudes ,  de  revers  ,  où  chacun  ne 
femblc  refpirer  que  pour  poufler  un 
foupir. 

C'eft  d'ailleurs  rcfpecter  la   plu- 
part des   hommes  j  que  d'ufer  de 
•leur  commerce  fort  fobrement.  Il 
en  eft  peu  parmi  eux  qui   ne  per- 
dent beaucoup  à  être  obfcrvés.  Sou- 

G  IV 


^6  La  Conversation 
vent  une  fimple  entrevue  fait  éva- 
nouir toutes  les  idées  avanta^eu- 
fes  que  nous  avions  fur  le  compte 
àcs  perfonnes  fort  en  réputation. 
Le  mafque  tombe  ,  dit  Roufleau  , 
l'homme  refte,  &c  le  héros  difparoît» 
Combien  l'intervalle  des  tems  6c 
des  lieux  n'ajoute-t-il  pas  de  mé- 
rite à  ceux  qu'on  nous  donne  pour 
modèle  ?  Jugeons  des  hommes  ainfî 
que  des  perfpeftivcs  :  il  faut  les 
voir  à  une  diftance  proportionnée  ; 
fans  cela,  nous  aurons  le  genre 
humain  en  averfîon  ;  nous  ferons 
obligés,  à  chaque  inftant,  de  rétrac- 
ter les  hommages  que  nous  ren- 
dons aux  uns  6c  aux  autres  ,  ôc  de 
fubftituer  des  mépris  à  la  place  de 
Teftime  ôc  du  refped. 

Il  eft  une  fituation  de  lame  qui 


AVEC     SOI-MÊME.  97 

nous  rend  mornes,  mélnncollqucs 
c]iîi  paroîc  plutôt  un  anéantiflcmcnc 
qu*unc  cxillcncc,  6c  que  nous  nom* 
mons  ennui  ;  mais  cet  ennui  fe  dif- 
iîpe,  ou  plutôt  n*a  jamais  lieu  quand 
nous  converfons  avec  nous.  L'amc  , 
en  roulant  fucceflîvement  différen- 
tes idées,  fliit  mêler  Tagréable  à  l'u- 
tile; aux  réflexions  profondes  elle 
en  fait  fuctéderde  gracieufes ,  qui 
Dous  égaient  &  qui  nous  dédom- 
magent de  la  privation  des  compa- 


gnies. 


Que  devenons-nous  dans  notre 
vleillcffe,  fi  nous  n'avons  pas  fait  nos 
délices  d'être  avec  nous-mêmes? 
Hélas  !  alors  ,  ombres  plaintives  ^ 
fépulchres  mouvans  ,  nous  nous 
voyons  abandonnés  de  toutes  parts: 
c'eft  une  folitude  qui  prélude  celle 
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du  tombeau.  L'homme,  au  con- 
traire ,  qui ,  pendant  la  jeunelTe ,  a 
misfon  plaifir  dans  Thabitation  avec 
fon  ame,  la  retrouve  alors  comme 
une  ancienne  amie ,  qui  lui  tient 
lieu  de  toutes  les  fociétés  :  elle  lui 
devient  plus  fenfible  &:  plus  cherc , 
à  niefure  qu*il  perd  quelques-uns 
de  fes  fens.  RefTource  heureufe  que 
nous  procure  la  converfation  inté- 
rieure !  Au  milieu  de  nos  plus 
grands  maux  elle  fufpend  nos  dou- 
leurs y  elle  détourne  notre  attention 
d'une  plaie  ou  d'une  tumeur  ,  pour 
nous  appliquer  fortement  à  des 
chofes  qu'elle  feint  ou  dont  elle  a 
confervé  l'idée.  Combien  de  fois 
l'imac^-ination  a-t-elle  amorti  chez 
BOUS  toute  fenfation  pénible  ! 
Ceft  ici  le  lieu  de  parler  d'une 
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cftiiJc  malhcurcull'mcnt  ignorée  ^ 
mais ccpcndaiu  bien  utile;  je  veux 
dire  ,  rérude  de  notre  propre  tem- 
pérament. Comment  vivons -nous 
fans  fcivoir  quelle  ell  1a  conftitu- 
tion  de  notre  corps,  6c  quelles  font 
nos  forces  ?  L'homme  qui  raifonne 
en  lui-même  ,  doit  fe  trouver  en 
état,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , 
de  remédier  à  mille  maladies  cou- 
rantes qui  fe  fuccedent  les  unes  aux 
autres.  Il  refpccte  le  Médecin  ,  mé- 
nageant fes  pas,  êc  n'ofantrappel- 
Icr  à  fon  fecours  que  dans  ces  fitua- 
tions  critiques  &  dangereufcs  où 
la  raifon  n'a  plus  fa  liberté.  Un  Pi- 
lote peut-il  décemment  abandon- 
ner le  gouvernail  de  fon  vailTèau, 
lorfquefa  tête  efb  toute  à  Kri  ?  Que 
de  perfonnes  ont  fu  tourner  des 
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riens  en  maladies  férieufes,  par 
l'appareil  avec  lequel  elles  ont 
voulu  fe  faire  traiter  !  La  terre  eft 
couverte  de  fimples  admirables  ; 
le  Sage  nous  y  renvoie  ,  comme  à 
la  fource  des  remèdes  6c  des  fe- 
crets  :  étudions-nous  à  les  connoî- 
tre  5  au  lieu  de  nous  abandonner  à 
La  fcience  d'aucrui  ;  nous  éviterons 
à  notre  ame  cette  gêne  cruelle  ,  où 
h  réduit  la  multiplicité  des  remè- 
des. Se  nous  ne  dépendrons  plus 
d'un  feeours  étranger. 

Mais  voici  de  nouvelles  utilités 
de  la  converfation  intérieure;  uti- 
lités qui  nous  rendent  l'inftanc 
même  deladverfité  tout-à-faitfup- 
portabîe.  Sommes -nous  arrachés 
à  nos  plaiiîrs  &à  nos  biens,  nous 
n'avons  plus  que  notre  ame  qui  fe 
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rcprclciicc  à  nous ,  pour  ainfi  dire, 
lie  toutes  parts.  Eh  !  quelle  amc  ! 
li  l'cniblc  alors  que  nous  la  palpons, 
&i  qu'elle  fe  transforme  en   mille 
objets  ,    beaucoup  plus  cxcellens 
que  ceux  que  nous  avons  perdus. 
Que  les  tempêtes  viennent  à  gron- 
der fur  la  tête  de  l'homme  dilîipé  ; 
qu'il  fe  voie  abandonné  de  fes  pro- 
ches ,  &  dépouillé  de  fes  biens  ;  le 
voila  perdu  fans  refiburce;  le  dé- 
fcfpoir  fera  fon  unique  partage  ,  il 
n'a  plus  la  force  de  fupporter  fon 
mal  :  mais  que  ces  mêmes  orages 
fondent   tout-à-coup  fur  l'homme 
intérieur;  il  n'y  a  tout  au  plus  que 
la  furface  de  lui-même  qui  fc  trouve 
endommagée  ,  la  fermeté  d'efpric 
n*v  Derdabfolumentrien. 

Non  5  je  ne  demande  point  d'a^u- 
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trc  école  ,  pour  bien  inftruirc 
rhommc  fur  fes  befoins  8c  fur  fes 
devoirs,  qu'une  converfation  avec 
lui-même  ,  régulièrement  entrete- 
nue. Le  Militaire  apprendra  que 
jamais  la  mollefTe  ne  fut  le  bercail 
des  héros  5  &  qu'en  vain  le  fang  pé- 
tille &  cherche  à  fe  faire  jour  ,  fi  le 
devoir  n'cft  marqué ,  &  fi  la  voix 
du  Prince  ne  l'ordonne.  Le  Minif- 
tre  fe  regardera  comme  un  homme 
devenu  digne  de  compafîion  ,  dès 
rinftant  même  qu'il  s'eft  perdu  de 
vue  pour  envifagcr  les  autres.  Le 
Souverain  confidérera  fon  propre 
cœur  comme  Tafyle  de  fes  Sujets, 
qui  tous  ont  droit  de  s'y  placer. 
Le  Philofophe  connoîtra  qu'il  doit 
fe  défier  de  fa  fcience  ,  &  craindre 
le  fort  de  cet  animal  infortuné  qui 
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ne  profite  tic  la  lumicrc  que  pour 
s'y  brûler.  Le  Critique  puifcra 
cette  urbanité  vraiment  ennemie 
de  toute  dilpute  ,  ^  cette  équité 
qui  tient  une  juftc  balance.  Le 
Poète  6c  rOratcur  acquerront  ce 
goût  délicat ,  qu*on  peut  appcller 
l'harmonie  des  mots  6c  des  pcn- 
fécs.  LMiommc  enfin  ,  tel  qu'il  foir, 
devient  un  Sage  &  un  Savant ,  lors- 
que, dépouillé  defes  pafïïons  5c  de 
fes  fens  ,  il  fe  livre  entièrement  à 
fon  amc  6c  à  fes  réflexions. 

Ah  !  fans  vous,  amc  chérie,  chef- 
d'œuvre  du  Créateur ,  l'Univers  fe- 
roit  comme  s'il  n'étoitpas;  fans 
vous  il  n'y  auroit  ni  agrément  dans 
les  fons ,  ni  beauté  dans  les  fleurs;, 
on  ignoreroit  jufqu'au  nom  des 
fciences  &  des  arts  j  des  monceaux 
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de  pierres  occuperoient  la  place  de 
nos  fupcrbes  Villes  :  des  ronces  of- 
fufqueroient  nos  jardins;  &c  les 
hommes  ,  confondus  parmi  les 
troupeaux  ,  brouteroient  avec  la 
chèvre  ,  ôc  ramperoient  avec  le 
ferpenr. 

Te  fine,  nullus  honos  rébus..  »^ 

En  vain  un  Auteur  téméraire  ^ 
qui  vient  de  paroître  fur  la  fcène , 
&  de  s'affbcier  à  nos  prétendus 
beaux  efprits  ,  veut  faire  honneur 
à  nos  mains  de  notre  prééminence 
fur  les  animaux  :  nous  fentons  une 
intelligence  qui  dirige  ces  mains  , 
&  qui  nous  applique  à  un  ouvrage 
plutôt  qu*à  un  autre.  Il  feroitàfoq- 
haiter  que  ceux  qui  écrivent  de  pa- 
feiiles  inepties ,   n'euiïènt  réelle- 
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mcnc  que  des  partes;  nos  Biblio- 
thèques feroient  bien  mieux  corn-* 
pofécs  ,  ^  nos  incrédules  ne  fc  don- 
neroient  pas  en  fpe£lacle  pour  fer- 
vir  de  dériiîon  à  la  poftérité  ;  car 
telle  eft  leur  dcftinée. 


CHAPITRE     IV. 

Desplaifirs  qu'on  goûte  dans  la  Con" 
verfation  avec  fol-même, 

jLj  e  s  plaifîrs  dont  fe  rcpaiflèntla 
plupart  des  mortels ,  ne  font  que 
des  attraits  fédu£teurs ,  propres  à 
faiciner  leurs  fens ,  mais  incapables 
de  remplir  leur  cœur.  Il  ii'eft  point 
d*objct  fur  la  terre  qui  ne  nous  inf- 
truifc  de  fon  vuidc6cde  fonnëant.Si 
rongoûtcIeplailuTans  modération, 
dit  l'Auteur  de  T Aini-Lucrece  ^  oa 


îo(î    La  Conyeksation 
n'y  peut  réfifter  ;  8c  fi  l'on  en  tem- 
père l'activité ,  on  jouit  fans  délices. 

C*eft  donc  bien  follement  que   * 
l'homme  fe  livre  à  ces  joies  palTa- 
gères  qui  le  tirent  hors  de  lui  mê- 
me, pendant  qu'il  trouve  au  fond 
de  fon  ame  un  véritable  bonheur. 
Il  peut  puifer  à  la  fource  dequoi 
s'affermir  contre  les  révolutions  de 
cette  vie  ,  de  dequoi  combattre  les 
paiTions  èc  les  préjugés.  Le  monde 
eft  fi  plein  d'amertumes ,  qu'un  des 
plus  grands  plaifirs  confifte  à  n'a- 
voir point  d'inquiétudes.  Si  le  plus 
riche  des  mortels  vouloit  calculer 
fes  chagrins ,  leur  nombre  excéde- 
roit  fouvent  celui  de  fes   grands 
biens  :    ceux  qui  pourroient  ,  zn 
naiflant ,  voir  le  tableau  de  toute 
leur  vie ,  ne  penferoient  qu'à  ren- 
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trcr  tour-i-coup  dans  le  néant  d'où 
ils  fortenr.  ^ 

Un  Poète  a  dit ,  avec raifon,  que 
les  foucis  voltiîrent  autour  des  lam- 
bris  dorés ,  êc  qu'ils  fe  promènent 
dans  de  fupcrbcs  équipages.  Un 
objet  gracieux  ,  qui  réjouit  la  vue, 
cft  bientôt  cfFacé  par  mille  autres 
qui  ne  peuvent  que  la  blefîer. 
Qu'on  ouvre  les  lettres  de  la  plu- 
part des  hommes  ,  qu'on  dévoile 
leurs  penfées ,  &  qu'on  examine 
leurs  fonges  mêmes ,  par-tout  oa 
trouvera  des  traces  d'un  chagrin 
qui  les  ronge.  Point  de  mortels 
fans  inquiétude.  Si  nous  ne  con- 
fultons  l'ame  avant  d'écouter  nos 
fc*ns  ,  nous  croirons  volontiers,  au 
premier  abord  ,  qu'ils  ne  cherchent 
que  notre  félicité;  mais  ils  reflem- 
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blent  aux  abeilles,  qui  confervcnt 
toujours  un  aiguHlon  au  milieu  de 
la  douceur  du  miel  &  des  fleurs. 
Auflî  ne  devons-nous  plus  efperer 
de  véritable  paix ,  fi  ,  par  malheur, 
nous  fuivons  ces  mêmes  fens  com- 
me miniftres  de  nos  plaifirs.  Nous 
voilà  ,  dès  lors  ,  livrés  à  tout  Pé- 
blouiflement  des  richeflès  ôc  des 
honneurs  ,  &  à  toute  la  diffipation 
des  compagnies. 

Les  hommes  ont  beau  raffiner 
leurs  plaifirs,  appeller  à  leur  fe- 
cours  la  délicateire  &  la  fenfualité  ; 
jamais  ils  ne  feront  fatisfaits ,  tant 
qu'ils  regarderont  la  foci^té  de  leur 
ame  comme  un  pisaller.  Il  naît 
mille  occafions  où  Pon  fe  trouve 
forcé  d'y  revenir  malgré  foi.  Avec 
quel     empreiïement     ne   'rentre- 
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rions-nous  pas  dans  notre  propre 
coeur,  Ci  nous  en  avions  faiclcfcjour 
de  nos  délices!  Notre  bonheur  ne 
dépendroit  plus  de  l.i  complaifancc 
ou  du  caprice  d'un  voilîn.  Qu  on 
vînt  à  nous  fuir  ou  à  nous  recher- 
cher ,  qu'importe;  nous  ririons  de 
ces  perfonnes  qui  vont  de  viennent 
comme  des  volcans,  qui  nousca- 
refTcnt  aujourd'hui ,  êc  demain  ne 
nous  regardent  pas. 

Le  malheur  eft  que  la  force  des 
paffions  émoufTe  le  plaifir  pur  6C 
véritableque  lame  nourrit  en  nous. 
Elles  ont  le  pouvoir  de  nous  per- 
fuader  que  la  réflexion  nous  rend 
miférables  ;  delà  vient  qu*au  mi- 
lie^  des  dégoûts  ,  nous  voudrions 
quelquefois  revenir  à  nous-mêmes  , 
&  que  nous  n'ofons  l'eflayer  j  nou5 
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ne  formons  que  des  velléités ,  in- 
capables d'infpircr  du  courage; 
mais  plus  cette  tentative  eft  diffici- 
le ,  plus  on  doit  s'applaudir  quand 
on  en  vient  à  bout.  On  ne  tarde 
pas  à  fentir  la  diftance  infinie  qui 
fe  trouve  entre  les  fatisfactions  du 
monde ,  6c  celles  qu'on  éprouve  in- 
térieurement. Le  cœur  ,  comme 
déchargé  d'un  poids  énorme,  fe  di- 
late tout  à  fon  aife  ;  &  l'imagina- 
tion ,  au  milieu  d'un  calme  heu- 
reux 5  promené  agréablement  fes 
idées. 

Tous  les  hommes  ont  trois 
moyens  au-dedans  d'eux-mêmes , 
propres  à  faire  leur  bonheur  ;  la 
penfée  actuelle  ,  la  réminifcence.dc 
celles  qu'ils  ont  eues  ,  &  l'efpérancc 
rnfin  d'en  avoir  de  nouvelles.  Si 
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Tune  les  iiiquiécc  ,  ils  peuvent  cii 
faire  diverlion  ,  rétrogader  vers 
l'ancre  ,  ou  (c  tourner  vers  un  ave- 
nir plus  gracieux.  Tranfportons- 
nous  au-delà  du  préfent  quand  nous 
rcllentons  des  chagrins  ,  anticipons 
le  jugement  que  nous  en  porterons 
alors ,  ^  nos  peines  nous  femble- 
ront ,  ou  chimériques ,  ou  légères. 

On  trouve  des  gens  afîcz  maî- 
tres d'eux-mêmes  pour  écarter  les 
penfées  morofes  qui  pourroient  leg 
affliger ,  oc  ne  choilir  que  celles  qui 
doivent  réjouir  leur  ame.  Si  des 
idées  corporelles  viennent  les  trou- 
bler, l'idée  de  Téternité  les  affermie 
contre  les  rigueurs  d'un  tems  qui 
bientôt  s'évanouit  ;  l'idée  de  l'im- 
menfité  les  rend  totalement  infen- 
/ibles  aux  jugemens  d'un  mondç 
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qui  n'eft  plus  qu'un  grain  de  fable 
à  leurs  yeux  ;  l'idée  de  Tinfini  dé- 
robe à  leur  afpect  tant  de  gran- 
deurs ,  qui  ne  font  qu'une  ombre. 
On  apprend  à  décompofer  ainfi 
l'univers  ,  6c  à  n'en  retenir  que  ce 
qui  peut  contribuer  à  notre  tran- 
quillité. 

II  faut  bien  fe  perfuader  que  fi 
rima2:ination  ne  forme  au  moins 
la  moitié  de  tout  ce  que  nous  nom- 
mons plaifir  j  nous  ne  trouverons 
que  des  dégoûts  dans  le  fein  même 
des  délices.   Sans    compter  cette 
multitude  de  projets  qui  roulent 
perpétuellement  en  nous  ,  &c  qui 
nous    fuivent    ordinairement    juC- 
qu'au  tombeau  ,  nous  ne  jouiflbns 
jamais  dans  le  tems  .Se  de  la  ma- 
mere  que  nous  lavons  fouhaité* 

Si. 
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Si  ,  par  exemple  ,   on  parvient  à 
quelque  dii^nicé  ,  qiron  ambicion- 
noic  uniquement ,  ce  n'cft  plus  qu'a- 
près la  more  de  parens   ou  d'amis 
qu'on   vouloic  rendre  témoins    de 
Ion  élévation  ,  6c  avec  qui  Ton  de- 
firoit  partager  fon  bonheur.  L*idéc 
d'un   avenir  ou    nous   errons  tou- 
jours ,  fans  prefquc  jamais  y  arri- 
ver ,  nous  empêehc  de  nous  tixer  au 
prélent ,  qui  feul  pourroit  être  le 
moment  du  plaifir.  Ainfi  nous  nous 
difpofons  à  être  heureux  ,  6c  nous 
ne  le  fommes   pas   :   ce   n'eft  que 
dans  la  converfation  avec  foi-même 
qu'on  apprend  à  rappeller  tous  les 
tems  enfemble  ,  afin  d'en  retenir 
uniquement  ce  qui  doit  nous  con- 
Ibler.On  regarde  le  chagrin  comme 
entièrement  incapable  de  remédier 

H 
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à  aucun  mal  ;  mais  comme  propre 


à  l'aigrir. 


Je  fais  fouvent  réflexion  (  Se 
cette  réflexion  m'eft  plus  agréable 
que  tous  les  biens  &L  les  honneurs) 
qu'inccflamment  il  ne  reftera  au- 
cune trace  des  chofes  qui  m'afi-ec- 
tent  ici-bas ,  de  que  bientôt  fevré 
de  cette  vie  &  bien  enterré,  j'aurai 
le  fort  du  plus  grand  des  Monar- 
ques ;  qu'il  n'y  aura  de  différence 
entre  nous ,  qu'un  vain  maufolée. 
L'efprit  qui  réfléchit  ^fetranfporte 
en  idée  fur  le  tombeau  d'un  Grand 
qu'on  vient  d'enCévelir ,  6c  là  il  le 
défie  de  donner  le  moindre  figne 
de  fa  grandeur.  11  ne  s'agit  fou- 
vent  que  d'attendre  quelques  jou^s , 
pour  voir  l'univers  vengé  d'un  fot 
orgueilleux  qui  l'importunoit. 
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Hélas!  qu'cft  ce  que  la  vie  \x  plus 
longue  &  la  plus  brillance  ?  Pcuc- 
ccre  dix  a  douze  mille  jours ,  Ii  Ton 
retranche  Tcnfance  ,  le  fommcil  &: 
les  inutilités  ;  6c  encore  ces  jours 
font-ils  continuellement  traverfés 
par  les  embarras  ,  les  maladies  ôc 
l*ennui. 

11  n*eft  point  d'homme  ici-bas, 
quelque  malheureux  qu'on  le  fup- 
pofe ,  qui ,  fur  vingt-quatre  heures, 
dont  font  compofés  la  nuit  ôc  le 
jour,  ne  joulfle,  pendant  dix-huit 
au  moins  ,  du  même  bonheur  que 
le  Souverain.  Le  ciel  lui  offre  le 
même  fpeclacle  ,  la  terre  les  mê- 
mes richelTes ,  fi  ce  n'eft  pas  avec 
jutant  d'abondance ,  c'cll  avec  plus 
de  tranquillité.  Il  dort,  il  mange, 
il  fe  promené ,  comme  ce  Potentat 

Hij 
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qui  croie  Panivers  formé  pour  lui 
feul.  Il  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  des  Gar- 
des qui  Tenvironnent  ^  des  Courti- 
fans  qui  le  flattent  ,  ni  des  Palais 
qu'il  puiiïe  contempler  ;  aulîî  lui 
retranchons-nous  fix  heures  ,  defti- 
lîées  à  fe  repaître  de  ce  prétendu 
bonheur.  Peut-être,  en  jugeant  le 
tout  félon  l'équité  ,  trouverions- 
nous  le  fort  du  Potentat  beaucoup 
plus  miférable  :  nous  l'aurions  prcf- 
que  afluré  ;  mais  il  faut  accorder 
quelque  chofe  ,au  préjugé  d'un 
monde  qui  ne  peut  ie  pcrfuader 
un  Monarque  malheureux. 

Il  ne  fera  cependant  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  les  paroles 
liiémorables  de  l'illuftre  Chriftine  ^ 
ÎReine  de  Suéde  ,  qui ,  pour  vivre 
^yçç  foi-même ,  renonça  généreu- 
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fcmcnc  à  (a  Couronne  des  l*agc  de 
vingt-fcpc  ans.  Voici  comme  elle 
s'exprime  :  >3  J'ai  polîédé  fans  taftc , 
w  je  quitte  avec  facilité:  ne  craignez 
^î  point  pour  moi;  mon  bien  n'cft 

»  pas  au  pouvoir  de  la  fortune 

»  Je  ne  me  repentirai  jamais  d'a- 
>5  voir  acheté  le  repos  que  je  goutc 
M  au  prix  d'une  Couronne  ,  6:  je 
«  ne  noircirai  point  une  action  qui 
»:>  m'a  femblé  Ci  belle  ,  par  un  lâche 
M  repentir.  Je  n'aurois  certaiiie- 
«  ment  pas  quitté  les  biens  que  la 
»  fortune  m'a  donnés ,  fi  je  les  eufle 
55  crus  nécciïiiresàma  félicité. 

Combien  de  Rois  qui  firent  leurs 
délices  de  fe  confondre  avec  de  fim- 
f!c5  Pâtres!  Ils  couroient  chercher 
dans  des  cabanes  un  plaifir  ignoré 
dans  leurs  Palais.  Il  faut  fe  perfua- 

Hiij 
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der  que  ces  biens  6c  ces  honneurs  , 
que  nous  croyons  devoir  faire  la 
félicité  des  Princes  ,  ne  les  affectent 
point.  On  s'accoutume  à  vivre  au 
milieu  des  délices ,  fans  goût  6c  fans 
contentement. 

Il  y  a  une  compenfation  admira- 
ble dans  cette  vie  oC  de  biens  6^  de 
maux ,  Se  de  peines  6c  de  plailîrs. 
Les  hommeS'5  qui  jouiffent  des  ri- 
cheffes  6c  des  honneurs  ,  n'ont  or* 
dinairement,  ni  la  fatisfaction  du 
cœur  ,  ni  les  grands  fentimens  qu'il 
infpire  ;  les  autres ,  qui  vivent  fans 
dignité  6c  fans  tréfors  ,  trouvent 
au-dedans  d'eux  ce  qui  leur  man- 
que à  l'extérieur  ;  ils  fentent  une 
ame ,  qui ,  par  fa  nobleffe  Se  par  fa 
tranquillité  ,  les  dédommage  am- 
plement. Examinons  ainfi  l'univers 
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parta*^ë  en  deux  ;  voyons  chaque 
Coté  de  la  balance  ,  &:  bientôt  nous 
ferons  décidés  ;  nous  préférerons 
la  paix  &.  le  bon  cœur  fins  fortune  , 
à  la  fortune  fans  bon  cœur  &  fins 
paix. 

Il  fufKt ,  dit-on ,  de  donner  de 
l'argent  à  celui-ci  pour  le  rendre 
heureux  ;  mais  il  fuffit  d'en  donner 
à  mille  autres  pour  les  rendre  mal- 
heureux. L'ar^rent  ne  fauroit  avoir 

CD 

en  lui-même  dequoi  faire  la  féli- 
cité des  humains  :  le  mal  eft  qu'é- 
tant un  foulaî:rement  à  leurs  nécef- 
fîtes ,  ils  ont  attaché  à  fa  poiïelîion 
un  bonheur  qu'ils  doivent  cher- 
cher ailleurs.  Combien  de  riches 
^qui  voudroient  ,  au  prix  de  tout 
leur  or ,  acheter  la  joie  que  goûte 
le  plus  fimple  Payfan  !  Nous  ferions 

H  iiij 
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beaucoup  mieux  d'appliquer  notre 
arithmétique  naturelle  à  ce  calcul 
de  plaifirs  5c  de  chagrins  ,  qu'à  des 
nombres  ftérilcs  ,  qui  fouvenc  ne 
fervent  qu  à  nous  laffer  :  c'eft  le 
vrai  moyen  de  mettre  notre  ame 
en  liberté. 

Peut-il  être  une  liberté  plus  di- 
gne de  nous,  que  d'ufer  des  ob- 
jets qui  nous  entourent ,  comme 
n'en  ufant  pas?  Titre  précieux  qui 
nous  diftinrae  entièrement  des  ani- 
maux.  La  converfation  avec  nous- 
mêmes  nous  donne  le  privilège 
de  nous  aiîranchir  ,  jufqu'à  un  cer'? 
tain  point ,  des  miférables  néceffi- 
tés  de  cette  vie,  ain(î  que  le  choix 
d'une  compagnie  ,  dont  nous  pou- 
vons toujours  di'pofer.  La  crainte 
nous  devient-elle  importune,  nous 
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nous  cncrcccnons  avec  iVfpérancc  ; 
riiucllccl  fc  faiiguc-t'il  dans  la  re- 
cherche <lc  quclqLie  vérité  profon- 
de ,  nous  condilcons  nocre  imagi- 
nation ,  6c  nous  la  chargeons  de 
nous  amufcr.  Bientôt  docile  à  nos 
deîlrs  ,  elle  feint  mille  agrémcns  , 
qui  tous  diilipcnt  ^  qui  tous  en- 
chantent. Comme  fes  droits  s'éten* 
dent  jufqucs  fur  les  morts  ,  elle 
nous  les  rappelle  fur-le-champ  ^ 
bien  mieux  que  tout  Tart  des  Pein- 
tres 6c  des  Sculpteurs  :  ce  font  leurs 
perfonnes  mêmes  animées  que  nous- 
avons  le  plaifir  de  revoir. 

De  quel  fecours  n'eft  pas  la  mé- 
moire dans  cette  aimable  conver- 
fàtion  !  La  lecture  d'un  ouvrage  qui 
nous  ravit  il  y  a  dix  ans  ,  jufqu'aux 
jjcux  de  notre  première  enfance, 
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tout  fe  retrace  .&  tout  fe  renou- 
velle :  nous  favourons  encore  ces 
plaiiîrs  innocens.  C'eft  ainfî  que 
notre  ame  toujours  ingénieufe  à 
nous  occuper,  réunit  Tavenir^  le 
paffe  y  deux  extrémités  fi  différen- 
tes 5  pour  nous  rendre  le  préfent 
plus  gracieux  ,  lorfqu'il  n'a  point 
en  lui-même  dequoi  nous  fuffire. 

Fohtaines  délicieufes  ,  prés  fleu- 
ris j  brillans  coteaux ,  ce  n'eft  point 
de  vous  que  nous  tirons  notre  bon- 
heur ;  des  fleurs  qui  fe  fanent  ^  des 
eaux  qui  fe  tariffent  ,  ne  fauroient 
fixer  notre  félicité  ,  mais  cepen- 
dant,  quels  plaifîrs  ne  goute-t'on 
pas  au  milieu  de  vous  ,  lorfque  feul 
avec  foi-même ,  on  s'égare  dans  vo-, 
fentiers  ,  ou  l'on  fe  promené  fur 
vos   bords  î   La  converfation  des 
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hommes  vaiulroît-cllc  ce  beau  Li- 
vre de  l.i  nature  ,  ou  tout  enchante 
&  où  tout  iiiftruic  ?  Pourquoi  ua 
célèbre  perfonnage  nommoic-il  au* 
trefois  les  hccres  ts:  les  chênes  fcs 
précepteurs  5c  fcs  maîtres  ,  finoa 
parccqu'il  trouvoit  au  miheu  d'eux 
le  fujct  des  pkis  belles  médications? 
On  diroit  que  du  fein  des  ondes  ôC 
de  l'horreur  des  forêts  ,  il  fort  une 
voix  fecrete  qui  nous  parle  ,  Se  qui 
nous  invite  à  la  contemplation  de 
ces  objets.  On  fc  croit  tranfporté 
tout- à -coup  dans  ces  cems  heu- 
reux ,  où  les  premiers  humains  , 
fans  autres  lambris  que  d'épais 
feuillages ,  de  fans  autres  rideaux 
que  Tombre  des  buiflbns ,  goutoienc 
les  délices  d'une  vie  toute  champê- 
tre. On  relie  fur  des  tapis  de  ver- 

Hvi 


124     La  Conversation 
dure  ,  &:  fur  des  couches  de  coquil- 
lages ôc  de  fleurs,  ces  magnifiques 
Eglogues  de  Virgile  ,  qui  ne  péri- 
ront jamais. 

C'eft  de  cet  entretien  avec  les 
plantes  ôc  les  ruiffcaux  ^  que  naqui- 
rent tant  d'hiftoires  naturelles  ,  Ci 
dignes  de  notre  admiration  ,  com- 
me c'eft  de  la  perfpecbive  des  bo- 
cages £c  des  prairies  ,  que  fe  for- 
mèrent ces  merveilleux  tableaux  , 
vrais  chefs  d'œuvre  de  Tart.  Il  n'eft 
pas  douteux  qu'un  filence  profond, 
feulement  interrompu  par  le  mur- 
mure des  fontaines  ôc  des  zéphyrs  , 
ne  favorife  beaucoup  la  converfa- 
tion  intérieure.  Nous  aimons  tous 
la  paix ,  5c  nous  ne  pouvons  que 
nous  plaire  dans  les  lieux  ou  elle 
habite,.    Entre  tous   les   exem^^les 
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qii*on  peur  donner  des  plailîrs  quoa 
gc  ICC  en  foi-mcmc  ,  en  voici  un  ca- 
pable de  nous  les  faire  rechercher. 

Deux  jeunes  Errangers  ,  égarég 
jadis  au  milieu  des  forées,  parvin- 
rent à  une  efpecc  de  Fort ,  donc  plu- 
fleurs  collines  fcmbloicnr  défendre 
rentrée:  c'étoic  un  Hcrmitaetc,  01.1 
vivoic  un  heureux  Philofophe,qui,. 
déiiouté  du  monde  dès  fes  cerdres 
annécs,ncs'écoica(rociéquedcs  oi- 
féaux  ôc  des  échos  pour  toute  com- 
pagnie :  à  voir  fa  barbe  blanche  ,  fa 
taille  majcftueufe  y  mais  courbée  , 
Ton  fefcntoit  pénétré  d'admiration. 

ty  O  aimables  Etrangers  ,  s'écria- 
i5t*il,  depuis  quatre-vingts  ans  que 
î3  je  vis  relégué  dans  ce  coin  de 
«  itrrc  ,  (il  en  avoir  cent  paiïes) 
55  vous    êtes  les  premiers    mortels 
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«  que  j'aie  vus.  Quel  hafard  vous  a 
«  conduits  ici  ?  Comment  vcnez- 
53  vous  vifiter  un  vieillard  que  fcs 
53  parens  comptent  au  nombre 
33  des  morts  ,  6c  qu'ils  ne  connoif- 
33  fent  que  fur  le  témoignage  de 
33  gens  qui  ne  font  plus"?  Il  leur 
demanda  quels  étoient  les  mœurs 
du  fiecle  ,  fi  Ton  aimoit  toujours 
les  richeffes  ,  de  fi  Ton  couroit  en- 
core après  des  fantômes  de  plaifirs. 
Le  ton  de  fa  voix  &  le  mouvement 
de  Ces  yeux  étoient  fi  heureufe- 
ment  affbrtis  ,  qu'il  fe  faifoit  écou- 
ter comme  ces  anciens  Oracles.  Ap- 
puyé fur  un  bâton  d'ivoire ,  il  con- 
duifît  fes  nouveaux  Hôtes  dans  le 
jardin  qu'il  cultivoit. 

Que  ne  puis- je  faire  paflïr  juf- 
qu*en  cette  defcription  toute  l'a*- 
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mcnirc  <.lc  ce  lieu  1  Les  fruits  y 
iembloicnc  dii'puter  réclau  avec  les 
rieurs;  la  pourpre  des  violecccs  le 
eédoic  à  celle  des  raihiis;  les  myr- 
tes s'enrrelaçanc  aux  orangers ,  for- 
inoicnt  des  afylcs  impénétrables 
au  foleil.  D'une  2;rocte  ruftique  , 
où  l'art  n'ofa  rien  prêter  à  la  na- 
ture ,  fortoit  une  eau  limpide  ,  donc 
le  criltal  fe  précipitoit  dans  un  ca- 
nal revêtu  de  pierres  limplcs  dc 
fans  ornement.  Le  fommec  de  la 
grotte  étoic  ombracré  d'arbuftes 
toujours  vcrds,  &  le  canal  bordé 
d'arbres  épais. 

"  Voilà,  dit  le  vieillard,  le  théâ- 
13  tre  de  mes  plaifîrs  innocens  :  ce 
>>,font  là  mes  fpeftaclcs  ,  mes/ê- 
"  tes  j  ma  compagnie.  Je  m'occupe 
w  à  tailler  ces  ifs  ôc  ces  pins  ,  q^uc 
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«je  plantai  moi-mêaie  il  y  a  plus 
J>  de  foixante  ans  ;  je  les  chéris 
y?  comme  mes  élevés.  C'eft  dans 
>5  mon  a  me  que  je  puife  ,  à  cha- 
M  que  inftanc  ,  la  fource  de  mes 
iî  plaifirs.  Je  ne  connois ,  ni  encre  , 
53  ni  papier  ;  je  n*ai  que  mon  ^pro- 
M  pre  cœur ,  où  j'ai  gravé  les  dou- 
53  ceurs  de  ma  folitude.  Regardez 
»ce  jeune  chêne,  aimables  Etran- 
jîgers,  il  contient  mon  épitaphe. 
n  Je  Tinfcrivis  hier  fur  fon  tronc  , 
53  comme  une  invitation  à  la  morfc 
î3  que  j'attends,  comme  mon  adieu 
33  folemnel  à  la  vie  ^  à  cette  fontai^- 
»  ne  3  à  ce  jardin. 

Nil  mihï  rapuit  mors  , 

Opibus  tamen  affluxl  ; 

Undè  tam  bona  fors  ? 

IrUcum  vixi. 
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»  Chaque  matin  ,  au  premier 
«  moment  de  mon  léveil  ,  je  me 
»  félicite  (ur  maléparation  d\ivec 
»  les  mortels.  Je  me  les  repré- 
j»  fente  cnievclis  dans  un  profond 
»  fommeil ,  pendant  que  je  con- 
»  temple  l'aurore  ^  tout  fon  éclat, 
>»  Ce  brillant  fpcclacle  ,  fait  pour 
>5  les  humains, v^  cependant  ignoré 
«3  de  la  plupart ,  me  ravit  de  m'en- 
»>  chante.  Je  les  plains  de  courir, 
^3  avec  tant  d'ardeur  ,  à  des  décora- 
>>  tions  théâtrales  ,  vains  fimula- 
»  cres  de  leur  orgueil ,  &:  de  ne  ja- 
>  mais  admirer  les  beautés  de  la 
î5  nature,  vrais  ouvrages  du  Créa- 
53  tcur. 

Q::andrinfl:ant  de  l'adieu  fut  ar- 
rivé :  «^  Partez,  dit  il  ,  aimables  jeu- 
»  nés  gens ,  partez  ;  vous  allez  re- 
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»  voir  les  vanités  du  monde,  tan- 
>î  dis  que  je  vais  me  creufcr  un 
55  tombeau  au  milieu  de  ces  peu- 
3ï  pliers  naifTans.  Là,  m*arrachanc 
»  bientôt  à  toutes  les  créatures , 
5>  j'expirerai  dans  le  fein  de  la  paix 
>5  que  j'ai  toujours  goûtée ,  êc  dans 
»  le  doux  fouvenir  d*avoir  pré- 
jî  féré  laconvcrfation  de  mon  ame 
53  à  celle  de  tous  les  humains.  Hé- 
«  las!  qu'aurois-je  trouvé  parmi 
yi  eux  ?  des  vices  encenfés  ,  des 
5J  vertus  méprifécs  ,  des  vanités 
»  pom.peufes,  des  menfonges  bril- 
w  lans.  J'aurois  coulé  mes  jours 
j>  au  milieu  du  tumulte  &  des  em- 
53  barras,  èc  ici  mon  filence  n*efl: 
55  interrompu  que  par  le  bourdon- 
55  nement  des  abeilles  ,  6c  le  ga- 
«  zouillement  des  oifeaux. 
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Il  nVft  point  ici  de  Lcclcur  qui 
ne  voulut  ccrc  ,  fur- le- champ  ,  à  là 
place  de  cet  heureux  Vieillard. 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  nés 
pour  s'exiler  ainfi  de  la  focieté  ; 
mais  tous  ,  s*ils  veulent  devenir 
heureux,  doivent  vivre  au  milieu 
d'eux-mêmes.  Quand  on  fe  livre 
à  cette  conversation  ,  la  vie  ne  fem- 
ble  plus  qu'un  inftant.  Ne  voyons- 
nous  pas  le  Mathématicien  pâlir 
fur  une  ligne  ou  fur  un  point ,  & 
trouver  plus  de  goût  à  cette  appli- 
cation qu'aux  fêtes  6c  qu'aux  fpec- 
tacles?  Le  profond  Mallebranche 
ne  fit'il  pas  fes  délices  de  renoncer , 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  lumière  du  fo- 
lei>,afin  de  rechercher  plus  aifé- 
mcnt  celle  de  la  vérité  ?  fans  au- 
tres Livres  Se  fans  autre  fecours 


ï  3  i       La  Conversation 
que  lui-même  ^  il  fut  goûter  la  vo- 
lupté la   plus   parfaite   6c  la  plus 
pure.  En  vain  on  eût  eflayé  dcTar- 
racher  à  fcs  réflexions  &:  à  fa  cherc 
folitude  ,  pour  le  lancer  au  milieu 
des  joies  6c  des  honneurs  ;  fon  ame, 
enivrée  du  plaifir  d'être  avec  elle  , 
ne  foupçonnoit  même  pas  qu'il  pût 
y  en  avoir  d'autre.  Quelle  fatisfac- 
tion  5  par  exemple ,  n'a  point  un 
Auteur  5  qui ,  abandonnant  au  Pu- 
blic  fcs  propres  productions  ,   les 
fuit  en  idée  au  milieu  des  Villes  ôC 
des  campagnes  ,  ou  fouvent  elles 
fixent  rappllcation  d'un  jeune  hom- 
me ,  &  oii  elles  deviennent  Tentre- 
tien  d'un  Savant  ! 

Si  nous  accompagnons  le  Paètc 
dans  les  fentiers  de  quelque  prai- 
lie  Se  de   quelque  forêt,  nous  le 
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verrons  rcpaiulrc   fcs    pcnfécs   (ul* 
toutes  les  feuilles  &  les  fleurs  ,  Ce 
croire  plus  heureux  d'avoir  trouvé 
une  rime  &  une  fiction ,  que  tous 
les  tréfors   cnfemble.    Le    célèbre 
Auteur  de  TAnti-Lucrece  ne  trouva 
point  de  plus  sûr  moyen  de  char- 
mer Pennui  de  fes  voyages  &  de  Ces 
embarras  ,  que  de  travailler  le  Poè- 
me excellent  dont  nous  fommes  en- 
richis.La  félicité  de  chaque  homme 
cft  relative  à  fcs  pcnchans  6c  à  fou 
état  :  il  y  en  a  qui  la  placent  dans 
une  ftatue  ,  dans  un  tableau  ^  &  qui 
deviennent  eux- mêmes  ftatues  5c 
tableaux ,  à  force  de  s'en  occuper  ; 
on  en  voit  d'autres  qui  la  font  dé- 
per\dre  d'une  partie  de  plaiiir.  Mais 
quelque  agréable  que  foit  la  vie  des 
voluptueux  ,  ils  ne  fauroicnc  s'af-* 
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franchir  d'une  certaine  mélancolie 
qu'on  éprouve  après  la  diiîipation. 

Un  fpectacle  ne  fauroit  toujours 
durer  ,  le  jeu  le  plus  amufant  finit , 
la  fête  la  plus  brillante  fe  pafle. 
Voilà  le  moment  critique  pour 
rhomme  de  plaifir:  alors  ^  ou  peu 
fatisfait ,  ou  laffe,  il  fe  fuit,  &:  cher- 
che à  retomber  fur  quelque  autre 
objet.  Mais  la  converfation  avec 
nous-mêmes,  toujours  tranquille 
&;  toujours  uniforme ,  ignore  cette 
cruelle  alternative  de  joies  6c  de 
chagrins.  Par  Part  qu'elle  a  de  fe 
repréfenter  tout  ce  qui  lui  plaît , 
elle  jouit  de  l'harmonie  des  con- 
certs 6c  de  la  maraificence  des  dé- 
corations  ,  fans  en  refientir  au,cun 
défagrément.  En  vain  on  voudroic 
fe  le  diffimuler  ;  il  n'eft  point  defê- 
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tes  Ciiis  ennui;  les  préparatifs  eu 
font  admirables ,  6c  la  jouiflance  en 
cil  infipide.  Si ,  parhafard  ,  Tefpric 
fc trouve  fatisfait,le  corps  fc  fati- 
gue. Quant  aux  plailirs  de  l'amc , 
loin  de  tromper  ceux  qui  s*y  li- 
vrent ,  ils  donnent  encore  plus  de 
douceurs  qu'ils  n'en  promettent  j 
ôc  leur  modération  entretient  la 
ùnié. 

Ce  n'efb  donc  point  ramener  les 
hommes  à  la  mifanthropie  ,  que  de 
les  ramener  à  eux-mêmes.  Lacon- 
verfation  intérieure  n*a  rien  que  de 
doux  &:  de  charmant.  Ne  fut-ce  pas 
au  milieu  des  fatisfaclions  qu'elle 
procure ,  que  tant  d'Orateurs  èc  de 
Poètes  cueillirent  les  fleurs  immor- 
telles  dont  ils  ont  parfemé  leurs 
Ecrits  ?  Ces  grâces  naïves, ces  agréa- 
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blés  fictions  ,  ces  heureufes  faillies 
répandues  dans  tant  d'Epitres ,  d'E- 
glogues  5c  d'Elégies,  donnent- elles 
àpenfer  que  le  commerce  de  Tamc 
eft  un  commerce  de  triftcfle  &:  d'en- 
nui ?  La  folitude  ne  hériffe  le  carac- 
tère que  de  ceux  qui  renoncent  aux 
compagnies  par  dépit  ou  par  mau- 
vaife  humeur  ;  ce  n*eft  plus  leur 
ame  qui  les  inquiète  ,  mais  la  mé* 
iancolie  qu'ils  traînent  avec  eux. 

Combien  de  perfonnes  qui,  par- 
mi les  plus  riantes  aflemblées,  nous 
préfentent  des  vifages  pâles  ôc  mo- 
rofes!  La  dépendance  où  nous  fom- 
mes  de  notre  malheureux  corps, 
influe  jufques  fur  nos  idées  :  elles 
font  claires  ou  rembrunies,  à  pro- 
portion de  la  fanté  dont  nous  jouif- 
îbns^  de  façon  que  l'efprit  devient 
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le  jouet  même  &:  Tcfclavc  de  la  ma* 
ticre,  fi  nous  iravons  foiti  de  réfi(^ 
ter  à  mille  impreflîons  fenfiblcs. 
Mais  nous  aurons  beau  chercher 
les  moyens  d'y  parvenir  ;  nous  n'en 
trouverons  point  de  plus  efficace 
que  la  converflition  avec  nous-mê- 
mes :  c'eft  elle  qui  nous  rend  fupé- 
rieurs  à  notre  propre  corps  ,  &.  qui 
nous  détache,  par  une  privation, 
anticipée,  de  tout  objet  matériel. 

Quand  j'habite  avec  moi  ,  con- 
formément au  confeil  du  Sage  ,  je 
deviens  plus  grand  que  toutes  les 
chofesqui  fcmbloient  pouvoir  m'a- 
bailFcr  ;  je  ne  reconnois  de  biens 
que  les  éternels  ;  je  retrouve  mes 
amis  morts  au  milieu  de  mon  pro- 
pre* cœur,  où  ils  vivent  prefquc 
autant  qu'ils  vivoient  en  eux-mc- 
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mes  ;  je  regarde  ,  d'un  œil  indifFé- 
renr  ^  les  embarras  d'un  monde 
prefque  toujours  inquiet;  je  confi- 
dere  chaque  bleffure  faite  à  mon 
corps,  comme  une  réponfe  de  l'im- 
mortalité que  j'attends;  je  méprife 
les  calomnies  comme  indignes  d  af- 
feder  une  ame  née  pour  la  vérité; 
&  je  fuis  les  honneurs  comme  un 
terrible  efclava^e. 

Ovous,  qui  vous  laflez  dans  la 
recherche  du  vrai  plaifîr  ,  qui  con- 
fumez  inutilement  votre  jeunefic 
au  milieu  du  tumulte  des  fpeda- 
clés  ôc  des  jeux  ,  repliez-vous  fur 
vous-mêmes  ,  6c  vous  atteindrez  le 
fconheur  qui  vous  fuit  ;  il  eftau-de- 
dansdevous.  On  ne  peut  toujours 
avoir  avec  foi  les  plaifirs  extérieurs; 
mais  on  ne  peut  s'arracher  à  Tima- 
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gînatioii ,  a  rcfpérancc  &  à  la  vo- 
lonté. Quelle  dillérence  entre  une 
félicite  fondée  fur  ces  facultés ,  6c 
des  fatisfaclions  dépendantes  du  ca- 
price des  autres,  ou  d\uie  fête  & 
d'un  concert  que  mille  évenemcns 
peuvent  troubler  !  Non  ;  il  nVft  de 
bonheur   que   celui  qui ,  toujours 
inhérent  à  Tame ,  nous  accompa- 
gne   partout.    Un    plaifir     qu*oit 
quitte  &  qu  on  reprend  ,  qu'on  perd 
6c  qu'on  retrouve ,  lailîc  des  vuides 
dans  notre  cœur,  que  le  chagrin  ^ 
ou  tout  au  moins  l'ennui  s'emprefic 
de  remplacer. 

^>  Ne  me  parlez  pas,  difoit  au- 
«  trefois  Ménage,  de  la  prétendue 
»  félicité  des  Riches  ôc  des  Grands: 
M  le  véritable  bonheur  s'allle-t-il 
3J  avecle  fafte  ôcle  fracas  ?  Porter 
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«  un  habit  couleur  de  muraille, 
«  n'occuper  aucun  rang,  ne  s'ap- 
>3  proprier  qu'en  imagination  ces 
M  palais  de  ces  jardins,  dont  TE- 
3»  tranger  jouit  mieux  que  <:eux 
»  mêmes  qui  en  font  les  maîtres-, 
55  ne  connoître  ni  les  anticham- 
»  bres  5  ni  les  cours  ^  c'eft  le  moyen 
^3  de  vivre  content. 

Sans  doute  ^  le  commerce  dti 
inonde  ne  permet  pas  à  tous  les 
hommes  de  fuivre  un  tel  plan  ; 
mais  que  celui  qui  ne  peut  s'y  con- 
former ,  avoue  du  moins  ,  6c  fa  fer- 
vitude  5  &  fes  embarras.  Plus  nous 
avons  de  ferviteurs  ,  plus  nous  fai- 
fons  voir  que  nous  fommes  foiblcs 
£c  fujets  à  des  befoins  ;  plus  nos  pa- 
lais font  grands  ,  plus  nous  devons 
izous  trouver  petits.  Un  efpace  de 
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Tix  pieds  cil  coure  rimmcnficc  Jiï 
Prince  &  du  Héros  ,  ainfi  que  div 
plus  fimplc  Berger. 

Ces  réHexions  ne  mu'ttcnt-cllcs 
pas  le  cœur  à  l'aife  ?  Elles  excitent 
au-dedans  de  nous  ce  plaiiir  pur  «Iv 
folidc  dont  nous  venons  de  parler , 
&:  qui  doit  être  le  partage  de  touc 
homme  qui  penfe. 

■  ■     ■  Il  ■— »— ^ 

CHAPITRE    V. 

L'Ame  nous  ejl plus  préfente  que  tout 
autre  objet. 


N< 


Ous  parlons  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  avant  de  penfe r ,  tant  nous 
fommes  inclinés  à  revêtir  notre 
ame  de  quelque  chofe  de  corpo- 
rel.  Les  mots  qui  fe  hâtent  d'en- 
velopper notre  penféc,  nous  frap- 

I  iij 
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pent&  nous  occupent  fouvent plus 
que  la  penfée  même  :  delà  vient 
que  nous  ne  pouvons  bien  nous 
perfuaJcr  que  Tenfant  penfe  dans 
le  fein  de  fa  mère  ;  qu'il  nous  faut 
toujours  des  comparaifons  terref- 
très  ,  toutes  les  fois  que  nous  rai- 
fonnons  fur  l'cflence  des  efprits  i 
qu'on  regarde  enfin  aujourd'hui 
Mallebranche  comme  un  beau  rê- 
veur ,  cette  homme  unique,  qui,  au 
fîecîe  dernier ,  nous  rapprochoit 
parfaitement  de  nous-mêmes,  ainfî 
que  de  l'Etre  incréé.  L'approba- 
tion que  lui  donnèrent  d'abord  les 
Ecoles  ,  fut  le  premier  cri  de  l'ame, 
qui  applaudilToit  au  vengeur  de  fes 
droits. 

L'idée  de  la  mort  devroit  ,  du 
çioins  5  nous  faire  perdre  l'idée  de 
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la  mAcicrc^  mais  la  chofc  nVft  pas 
f;icilc.  Nous  nous  tiL^urons  des  cf- 
paccs  grollicrs  même  nu  -  delà  du 
tombeau  :  il  fcmblc  que  nous  con- 
noillions  mieux  les  corps  que  les 
cfprics^  cependant  pour  peu  que 
nous  voulions  réfléchir ,  nous  fcn* 
tirons  Tamc  plus  préfcnce  que  tout 
ce  qui  nous  environne. 

N'cft-ce  pas  mon  ame  qui  dirige 
le  mouvement  de  mes  mains  6c  de 
mes  pieds  ;  qui  trace  cette  multi- 
tude de  figures  que  le  corps  décrit 
avec  tant  d'agilité  ;  qui  m'applique 
maintenant  à  la  compofition  de  ce 
petit  Ouvrage  ;  qui  foumet  mes 
doigts  à  fa  volonté,  pour  crayonner 
fes  penfées  ôc  parler  aux  yeux  des 
autres!  Ce  qui  fouvent  nous  pa- 
foîtun  jeu  frivole,  un  fimplc  effet 

liv 
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du  hafard,  renferme  une  foule  dt 
Hierveilles  ,  qui  font. autant  d'opé- 
rations de  notre  efprit.  Que  fera-cc 
des  néî^ociations  8c  des  affaires  im- 
portantes?  Elles  ne  peuvent  avoir 
]ieu  que  par  la  communication  des 
idées,  &C  elles  annoncent  confé- 
quemment  notre  ame  maitrefle , 
en  quelque  forte ,  des  états  &c  des 
loix. 

Soit  qu'on  emprunte  le  fecours 
du  pinceau  pour  animer  la  toile, 
foit  qu'on  emploie  le  cifeau  pour 
faire  refpirer  le  marbre  &L  l'airain  , 
on  ne  fait  qu'exprimer  des  pen- 
fées.  Les  ftatues  &  les  portraits  ne 
font  que  des  linéamens  de  l'ou- 
vrier :  on  reconnoîtauffi-tôtle  gé- 
nie d'un  Artiftc,  dans  l'ouvrage 
qu'on  admire.  L'homme  qui  peint 


1 
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les  autres  ,  fc  peint  encore  mieux 
lui-même  :  il  ne  donne  i  ceux-ci 
qu'une  forme  extérieure  que  cHa- 
cun  leurconnoît  ,  tandis  qu'il  dé- 
veloppe fon  propre  intérieur,  ^ 
qu  il  répand  des  traces  de  (ov\  amc 
fur  toutes  les  parties  du  taWeau. 

Qu'on  examine  bien  chaque  opé- 
ration ,  6c  qu'on  fc  promené  ,  avec 
attention  ,  au  milieu  de  tant  d'êtres 
corporels  épars  ç\  ôclà  ,  ^c  on  re- 
connoîtra  ,  de  toutes  parts  ,  les  im- 
preffions  de  notre  intelligence.  Ici 
elle  dépouille  certains  objets  de 
leur  futile  éclat,  là  elle  leur  prête 
des  grâces  qu'ils  n'avoient  pas  ;  tan- 
tôt elle  retron-rade  vers  dès  tems 
qui  ne  font  plus,  &  tantôt  elle  an- 
ticipe fur  ceux  qui  font  à  naître. 
Toujours    admirable    &    toujours 

I  V 
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agiilànte ,  elle  nous  avertit  que 
nous  penfons  ,  au  moment  mê- 
me  que   nous  croyons  ne  penfer 


a  rien 


Mais  oîi  peut-on  mieux  fentir 
cette  ame  ^  qu'au  milieu  même 
de  la  nuit  la  plus  profonde  !  Ne 
trouvant  plus  alors  d'objets  qui 
ïincommodent  ,  elle  nous  parle  à 
fbn  aife  ,  à  moins  que  les  traces 
d'une  journée  trop  diffipée,  ne 
viennent  interrompre  fa  converfa- 
tion»  Ce  n'efl:  plus  alors  qu'une 
voix  entrecoupée  ,  qui ,  confondu^ 
avec  les  illufions  du  fommeil ,  for^ 
me  une  entière  difibnance.  Aufli 
Ke  devons-nous  accufer  que  nous- 
mêmes  j  ou  la  circulation  plus  ou 
moins  facile  des  efprits  animaux.^. 
lî  louvent  nos  rêves  n'ont  rien  ds 
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fulvi,  &  s'ils  rcflcmblciu  ;\  ces  ta- 
bleaux encore  informes ,  ou  l'œil 
n'apperçoic  que  les  parcelles  d'un 
corps  fans  liaifon.  Mais  toujours 
cft-il  conrtant  queTame  feule  agit 
alors.    Lorfquc   vous     rêvez  ,    die 
faint  Auguftin  ,  vous  vous  repré- 
fentez   quelquefois    votre    corps  ^ 
mais  c'ell  votre  ame.  Le  corps  gît, 
elle fe  promené;  la  langue eft  dans 
le  filence  ,  elle  parle  ;  les  yeux  font 
fermés  j  elle  voie  :  In  Jomnis  enim.^ 
tibi  velut  corporeus  apparebis  ,  ne  que 
id  corpus  tuum^  fed  anima  tua  :  jace^ 
bit  corpus^  ambulabit  ipfa;  JiUbit' 

lingua  ,  loquetur  illa  ;  clauji  erunt- 

oculi  tui  ,  vidcbit  illa. 

Combien  de  perlonnes  furent 

redevables  à  leurs  fonges  mêmes ,, 

de  la  réforiuation  de  leur  propre 

Ivj, 
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cœur  ,  &  entendirent  alors  le  vrai 
langage  delà  raifon  !  Sic'écoitici 
le  Heu  d'examiner  le  fommeil  ôc  les 
rêves,  nous  dirions  que  le  fonge. 
n'eft  que  la  copie  de  nos  habitudes 
de  de  nos  humeurs  ;  que  la  nuit  _> 
pour  l'ordinaire,  devient  la  rcpré- 
fentation  du  jour  ;  que  les  rêves 
enfin  dépendent  beaucoup  ,  6c  des 
alimens  que  nous  prenons  ^  &  de 
la  pofture  que  nous  donnons  à  no- 
tre corps:  mais  nous  abandonnons 
cette,  matière  à  ceux  qui  ont  la 
fcience  ôc  le  loifirde  la  traiter. 

Si  les  hommes  étolent  donc 
moins  diffipés  &  moins  occupés 
des  êtres  matériels  ,  ils  fentiroient 
leur  ame  à.  chaque  inftant  ,  &  ils 
Pappercevroient  comme  au-  de^ 
hors.  Notre,  gcand  mal    eft.quc: 
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Tobjct  de  l.\  pcnféc  nous  occupe 
toujours  beaucoup  plus  que  lapcn* 
icc  même.  Quand,  par  exemple, 
nous  penfons  au  firmament ,  notre 
principale  attention  fe  porte  tout^ 
à-coup  à  l'image  d'un  ciel  étoile  , 
&.  nous  nous  appliquons  peu  à  la 
penféc  qui  en  cft  comme  revêtue^ 
Cela  vient  de  ce  qu'on  eft  toujours 
plus  frappé  de  la  nouveauté.  Rien 
n'efh  plus  ordinaire  à  l'efprit  que 
de  penfer  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  or- 
dinaire de  penfer  à  tel  objet. 

On  nepcut  raifonnablemcnt  con- 
tefter,  qu'environnés  de  penfées  , 
de  fenfations  &  d'afFeétions,  nous 
voyons  l*a,me  en  tous  les  objets.  Ai- 
mer ,  fentir  &:  connoître ,  font  les 
{'eules  facultés  qui  peuvent  nous 
faire  jouir  de  eu  Univers. -Ce  foa 
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que  je  foupçonne  hors  de  moi  , 
cxifte  dans  moi-même  :  un  tel  fon 
renferme  un  fentiment  de  plaifir , 
&  où  ce  fentiment  pourroit-il  être 
ailleurs  qu'en  mon  ame?  Tout  le 
monde  convient  que  les  objets  qui 
nous  femblent  peints,  n*ont  point 
ces  couleurs.  Oui  ^  la  pourpre  de 
ces  fleurs  que  nous  admirons,  & 
qui  furpafTc  les  Rois  en  magnifi- 
cence; cette  verdure  s  Tornement 
de  nos  jardins  ;  ce  brillant  azur  ,fu- 
perbe  décoration  des  cieux  ,  for- 
tent,  en  quelque  façon  ,  de  notre 
cfprit  :  c*eft  lui  qui ,  pour  jouir  d'un 
plus  beau  fpeûacle  ,  les  pare  de 
cet  éclat.  Le  prifme  ne  peut- il  pas 
confirmer  cette  vérité  ?  Simple  oc- 
cafîbn  5  ainfi  que  les  fleurs,  des 
nuancesqu'il  nous  fait  voir  ,  il  s'att- 
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rrllnicroic  en  vain  une  lî  riche  va- 
rlcrc. 

Quelqu'un  ofcroit-il  avancer  au- 
jourd'hui ,  que  la  chaleur  fe  trouve 
jointe  à  la  flamme  ?  Ce  memcfcnti- 
ment  devroit  alors  être  commun  à 
ce  corps  étranger,  aufii-bicn  qu*à 
nous.  CVft  par  fon  moyen  Se  par 
celui  des  fcns  qui  le  palpent ,  que 
Tame  reçoit  de  telles  impreffions; 
mais  c*efl  en  elle  -  même  que  fe 
trouve  la  véritable  caufe.  Sa  pen- 
fée  peut  s'appeller  un  original  ^ 
dont  les  objets  ne  font  que  des  co- 
pies. L'efprit  ne  fe  tranfporte  point 
là  où  fe  trouvent  les  êtres  corpo- 
rels,  comme  ponr  les  aller  cher- 
cher. Conviendroit-il  ,  fouverain 
tel  qu'il  eft,  d'oublier  fa  dignité  ^ 
en  fç  répandant  dans  des  tourbAl? 
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Jons  de  matière  qui  lui  font  auffî 
inférieurs  ?  Non  ,  fans  doute.  Auffi, 
toujours  jaloux  de  fes  droits,  il  fc 
fèrt  des  fens  pour  appeller  les  créa- 
tures qui  Tenvironnent ,  &  pour 
leur  prêter  5  à  fon  gré ,  différentes 
modifications.  Ce  n'eft  pas  qua 
Tame  ait  aucune  figure  ^  elle  n'eft 
pas  plus  colorée  que  l'Etre  fouve- 
rain  dont  elle  émane  :  comme  mé^ 
diatrice  entre  lui  &  les  corps  ,  elle 
reçoit  une  réflexion  de  lumière  » 
qu'elle  communique  enfuite  aux 
objets;  fa  clarté  n*eft  quemprun-*- 
tée ,  Se  n'efl  jamiais  interrompue 
que  par  rinterpofîtion  de  nos  paf- 
fions,  qui  foiwent  forme  une  éclip-^ 
fe.  Ainfi  la  lune  ,  au  milieu  des  té- 
nèbres ,  nous  renvoie  les  lueurs^^ 
i^i'ellc  tire  du  foleil ,  jufqu'à  ce  qqe> 
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la  terre  venant  a  fc  placer  entre 
deux  ,  nous  en  prive  tout-à-coup* 

«  C'cft  de  mon  amc  ,  difoit  au- 
>5  trefois  faint  Auguftin  ,  d^^'cc  trc- 
w  for  trop  négligé  7'trop  peu  con- 
>5  nu  ,  d'où  fortent  toiK  les  degrés 
«  de  lumière  ,  toutes  les  harmo- 
^3  nies  ,  tous  les  parfums  ,  toutes 
ï>  les  couleurs  ^  tous  les  goiits". 
Uamc  tient  ces  richefles  en  dépôt , 
jufqu'au  moment  ou  il  faut  nous 
en  fervir  :  alors  elle  les  répand  avec 
profufion ,  elle  les  déploie  avec  ma- 
gnificence ,  &  nous  découvrons  un 
univers  utile  &  agréable.  Rappel- 
lons-nous  ici  combien  de  fois  no- 
tre imagination  a  prêté  à  mille  ob- 
jet^ des  beautés  qu'ils  n'avoient 
pas.  Seuls  avec  nous-mêmes  ,  ne 
youvons-nous  pas  nous  rcpréfen- 
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ter,  fur -le -champ  ^  des  prés  fleu- 
ris ,  des  arbres  verdoyans  ,  des 
ruifleaux  bleuâtres  &C  des  fables 
dorés  ?  Oïl  exifteroient  ces  cou- 
leurs ,  fi  notre  ame  ne  venoit  nous 
les  repréfenter  !  preuve  convain- 
cante des  merveilles  qu'elle  ren- 
ferme. Nous  ouvrons  les  yeux  , 
nous  contemplons  un  objet  ,  &C 
nous  fcntons  ,  en  même-tems, 
qu'il  eft  quelque  chofe  en  nous  de 
plus  intérieur  que  cette  partie  de 
notre  œil  qui  regarde  6c  qui  exa- 
mine. Les  (globules  de  lumière  ont 
beau  venir  nous  frapper  ;  nous  ne 
diftinguons  aucun  objet ,  fi  Tefprit 
ne  donne  toute  fon  attention. 

Les  opérations  de  cette  vie  ,nc 
font  donc  que  notre  ame,  qui  fem- 
ble  fe  diverfifîer  de  mille  façons. 
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ainfi  c)uc  tous  les  nrcs  ne  font  que 
la  nature  même  dilTéremmcnt  con- 
figurée.  Les  fens  ne  font  que  raf- 
fcmbler  des  objets  que  Tame  em- 
bellit ;  les  Artiftes  ne  font  qu'afTor- 
tir  des  parties  que  la  nature  a  for- 
mées; ôc  les  uns  Se  les  autres  font 
des  ingrats ,  s'ils  viennent  à  mécon- 
noitre  la  fource  où  ils  puifent  leurs 
beautés. 

Il  s'enfuit  de  ces  vérités  ,  que 
nous  connoiflons  beaucoup  mieux 
notre  ame  que  notre  propre  corps, 
&  qu'il  eft  bien  plus  facile  de  dé- 
montrer fon  exiftence  que  celle 
des  erres  matériels  :  car  nous  au- 
rions beau  vouloir  nous  le  diflimu- 
le^  ,•  ce  fentiment  intime  qu'on  ne 
peut  étoufFer  ,  jepenfe ,  donc  je  fuis  3 
ne    cefTeroit  de   nous  en   avertir. 
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D'ailleurs,  l'homme  erJvironné d'er- 
reur ,  fc  fent  né  pour  le  vrai  ;  il  ad- 
mire la  vertu  même  dans  fan  plus 
grand  ennemi  ;  il  defirc  le  foiivc- 
rain  bonheur  :  d'où  lui  viendroit 
cette  connoiflance  6c  ce  gour  pour 
le  bien  en  général  ,  fi  fon  amc  n'a- 
voit  foin  de  Téclairer  ? 

Nous  ne  pourrions  voir  ailleurs 
qu'en  nous  mêmes  la  prudence ,  la 
fincérité  àc  la  douceur  :  ces  vertus 
n'ont ,  ni  couleur ,  ni  goût  ;  elles  ne 
font,  ni  cylindriques  ,  ni  triangu- 
laires ,  &:  ne  fauroient ,  par  confé- 
quent ,  être  apperçues  des  fens.  II 
en  eft  ainfi  d'un  doute  ,  d'une  per- 
fuafion  ,  qu'on  ne  peut  dire  ni  rond, 
ni  quarrée.  On  a  beau  faire ,  il  faMC 
en  revenir  à  l'ame  comme  malgré 
foi.  Plus,  on  l'évite  ,  plus  elle  fc  re- 
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préfcntc.  11  nVll  pas  jiifqu\i  I*cn- 
nui  ,  qui  ne  nous  avcrcille  de  fon 
cxillcncc ,  ^  qui  ne  démente  ici 
formellement  cet  axiome ,  ou  plu- 
tôt ce  paradoxe  trop  accrédité  :  Ni- 
hil  ejl  in  intelUSu  ,  quod  prias  non 
fucrit  in  Jènju,  L'ennui  ^  en  effet, 
ne  dépend ,  ni  des  oreilles  ,  ni  des 
yeux;  il  n'eft ,  en  un  mot,  excité 
par  aucun  des  fens. 

Ame  chérie  ,  (i  tant  de  mortels  > 
hélas  ,  ne  découvrent  pas  votre  fpi- 
ritualité  ,  ce  n*eft  pas  que  vous  ne 
leur  en  donniez  des  preuves  à  cha- 
que inftant,  Chacun  de  nous  vous 
touche  comme  avec  la  main  ;  mais 
les  paffions  6c  les  fens  emportent 
toute  réflexion.  Oui  ,  ame  toute 
fpirituelle  ,  vous  vous  montrez  par- 
fOMt ,  5c  par-toiit  les  hommes  dif- 
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traits  négligent  de  vous  voir.  Tous 
les  objets  qui  nous  environnent , 
font  une  réfraction  de  vous-même, 
un  écho  de  votre  fpiricualité',  ainfi 
que  vous  l'êtes  de  TEcre  créateur; 
mais  ces  objets  parlent  à  des  four  Js. 
Vous  êtes  auprès  d'eux  ,  au-dedans 
dVux;  mais  ils  font  fugitifs  ôc  er- 
rans  hors  d*eux-mêmcs.  Us  vivent. 
de  vous  5  ils  brillent  à  vos  dépens  , 
6c  ils  meurent  Se  vivent  fans  pen- 
fer  à  vous.  Us  s'endorment  dans 
votre  fein  maternel  ,  pleins  des 
fongcs  qui  les  agitent ,  &  qui  de- 
vroient  encore  les  rappcller  à  vous  9 
&  cependant  ils  ne  fentent  pas  cette 
intelligence  fi  fupérieure  à  leurs 
corps.  Si  vous  étiez  une  fleur , qui 
fe  flétrit ,  un  fruit  qui  fe  corrompt, 
un  vil  infede  qu'on  foule  aux  pieds. 
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ils  paflcroicnt  leur  vie  ;\  vous   écii- 
dicr  6n:  à   vous  coiinoîtrc  ;  ils  ne 
paricroicncqucdc  vousimais  parce- 
quc  vous  êtes  trop  au-dedans  d'eux- 
mêmes  ,  où  ils  ne  rentrent  jamis, 
vous  leur  êtes  un  être  caché  ;  car 
ce    fonds  intime  d'eux-mêmes  efl: 
le  lieu  le  plus  éloigné  de  leur  vue. 
Dans  l'égarement  où  ils  font  ,  ils 
préfèrent    la   matière  la  plus   vile 
a  votre   beauté   ,    cependant   tous 
ces  objets  périront ,  &  vous  feule 
triompherez  de  la  fin  des  tems. 

Chacun  peut  fe  reconnoîtreàce 
portrait ,  &:  convenir ,  de  bonne  foi, 
que  fi  l'ame  ne  nous  devient  pas 
préfente  à  chaque  inftant  ,  nous 
n'en  devons  accufer  que  notre  cx- 
ccflîve  diffipation.  Combien  de  fois 
ne  nous  arrive-c'il pas,  dans  le  coii# 
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ranc  du  jour ,  de  nous  trouver  loin 
de  notre  propre  corps  ,  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  notre  ame  nous 
tranfportc  ,  ou  fur  des  mers  éloi- 
gnées ,  ou  au  milieu  des  villes  &C 
des  campagnes  !  On  croit  avoir  tout 
dit,  quand  on  a  répondu  ,  ce  n'eft 
que  la  mémoire  5  ce  n^efl  que  l'ima- 
gination ;    comme  fi  cette  même 
mémoire  de  cette  même  imagina- 
tion ne  formoient  pas  Teflence  de 
ce  que  nous  nommons  Tame  ,  qui 
cft  la  penfée.  Ouvrons  les  yeux,  &c 
nous  Tappercevrons   jufques  dans 
nos  abftractions. 

>3  Je  ne  fais  ,  dit  faint  Auguftin  , 
w  comment  il  arrive  que  je  fois 
n  quelquefois  fouftrait  à  moi-me- 
«  me  &:  privé  de  moi  ,  5c  com- 
nmeht  eft-ce  que  je  fuis  cnfuitc 

«  comme 
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M  comme  rapporte  ^  rendu  à  moi. 
^j  Je  luis  comme  un  autre  homme  , 
M  &C  tranfporté  ailleurs  ,  quand  je 
»j  cherche  ,  par  exemple  ,  ce  que 
M  j*avois  confié  à  ma  mémoire  ,  &C 
>5  ce  que  je  ne  trouve  pas.  Alors 
«  nous  ne  pouvons  arriver  jufqu'à 
>3  nous;  nous  lommcs  comme  fî 
«  nous  étions  des  étrangers  éloi- 
^>  gnés  de  nous-mcmcs;  nous  n'y 
>j  arrivons  que  lorfque  nous  trou- 
as vons  ce  que  nous  recherchons  : 
>3  mais  oiieft-ce  que  nous  cher- 
»  chons ,  fi  ce  n*eft  au-dedans  de 
«  nous;  6c  qu*eft  -  ce  que  nous 
»   cherchons  ,  fi  ce  n'eft  nous-mê- 


^  mes? 
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CHAPITRE    VI. 

Combien  nous  devons  aimer  nom 
ame. 

JLOiii  d'ici  ces  ennemis  d*eux- 
inêmes  ,  qui  prétendent  que  pour 
être  heureux ,  il  faut  fortir  iiors 
de  foi.  L'ordre  que  nous  avons 
reçu  de  nous  haïr ,  ne  contredit  en 
rien  le  beau  commandement  d'ai- 
mer notre  prochain  comme  nous- 
mêmes.  L'ame  ne  feroit  plus  Ti* 
mage  de  la  Divinité  ,  lî  nous  de- 
vions redouter  fa  vue.  Qu'on  la  dé- 
gage de  ces  nuages  dont  nos  paf- 
fions  l'enveloppent ,  &  bientôt  elle 
nous  paroîtra  digne  de  tout  notre 
amour. 

Quelque  facrés  que   foient  \q^ 
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liens  de  la  chair  &:  du  fang ,  ils  ne 
laiiroicnt  être  auili  fores  que  ceux 
de  Tamc  avec  le  corps.  Unie,  des  le 
fein  même  de  nos  mères  ,  à  cette 
mafTe  organifée ,  elle  vit  avec  clic 
dans  la  plus  parfaite  intimité.  C'eft 
un  tel  rapport  entre  Tune  &:  Tautrc  , 
que  plufieurs  Philofophes  ont  fou- 
vent  confondu  cette  double  fubf- 
tancc.  Oui  ,  malgré  Tintcrvaile 
qu*on  fcnt  entre  la  matière  &:  l'ef- 
prit,  ils  ont  cru  pouvoir  l'identifier. 
Ne  feroit  ce  pas  un  grand  mal- 
heur pour  les  hommes  ,  fi,  devant 
toujours  vivre  par  le  moyen  de 
leur  ame  ,  ils  dévoient  la  regarder 
en  même-tems  comme  une  irré- 
CQnciliable  ennemie  ?  N'avons-nous 
pas  aflez  de  combats  au-dehors, 
fans  fomenter  une  guerre  intcftine  ? 
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Non -feulement  il  eft  néceflTairc 
d'entretenir  cette  paix  intérieure 
que  le  monde  ne  peut  donner,  mais 
d'aimer  Tame  d'un  amour  de  pré- 
dile£Hon.  Il  feroit  beau  nous  voir 
haïr  l'Etre  même ,  dont  nous  em- 
pruntons la  faculté  d'aimer.  C'eft 
fur  l'amour  de  nous-mêmes  que  fe 
trouve  fondé  ce  principe  admira- 
ble :  Ne  faites  point  à  autrui  ce  que 
vous  ne  voule^  pas  qu'on  vousfajjè  ; 
c'eft  dans  cet  amour  que  fubfîfte  le 
defir  que  nous  avons  tous  d'être 
heureux;  &  c'eft  enfin  par  rapport 
à  cet  amour  qu'on  fe  livre  à  tant 
d'études  èc  de  travaux. 

On  dit  chaque  jour,  qu'on  ne 
trouve  plus  de  vrais  amis  que  dans 
les  Romans  ;  qu'on  ne  peut  plus 
compter  fur  perfonne  ^  &  qu  il  fau^ 
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voir  des  milliers  d'infcnfés  avant 
de  rencontrer  un  Sage.  Mais  pour- 
quoi nous  répandre  au-dchors  pour 
chercher  cec  ami  fidèle  ?  il  vit  au 
milieu  de  nous.  Notre  amené  nous 
rappellera- t-elle  pas  de  nos  égarc- 
mens,  6c  ne  nous  procurera-t-elle 
pas  des  plaifirs  infiniment  fupé- 
ricurs  a  ceux  des  fens?  Qu'exigeons- 
nous  de  plus  d'un  ami  ? 

En  vain  les  hommes  aflemble- 
roient  les  Nations  pour  fe  choifir 
un  confident  de  leurs  plaifirs  6c  de 
leurs  peines  ;  jamais  ils  n'en  trou- 
veront un  plus  sûr  de  plus  utile 
que  leur  ame.  Il  n'eft  point  d'ad- 
vcrfité  qui  Téloigne  de  nous  -,  c'cft 
l'inftant  même  oii  nous  éprouvons 
davantage  fes  confolations.  Quelle 
éloquence  n'emploie-t-elle  pas  alors 

K  iij 
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pour  nous  faire  fentîr  le  vuide  de 
ce  que  nous  avons  perdu  ,  ou  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  pofleder  !  Si 
c'eft  un  ami  que  la  mort  vient  de 
nous  ravir  5  elle  fait  nous  perfuader 
que  la  mort  n'a  rien  détruit ,  qu'elle 
n'a  fait  qu'éloigner  une  perfpec- 
tivc  dont  nous  nous  rapprocherons 
dânspeu;fi  c'eft  un  rang  auquel  nous 
n'avons  pu  parvenir,  elle  nous  con- 
vinc  qu'il  n'en  eft  d'avantageux 
que  celui  où  l'on  travaille  à  fe  con- 
noître.  Avons-nous  jamais  vu  cette 
ame  manquer  à  nos  befoins,  &  ne 
la  trouvons  nous  pas  toujours  prête 
à  nous  répondre  ?  Ici ,  par  de  rian- 
tes idées ,  elle  réjouit  notre  imagi- 
nation ;  6c  là  ,  par  de  folides  rér 
flexions  ,elle  fatisfait  notre  curio- 
ficé.  Par-tout  elle   remplit  les  de- 
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voirs  d'excellent  m.ikrc  &  dV:xcl- 
lent  ami.  Les  remords  font  un  écho 
qui  f^iit  retentir  jufqu'À  nos  oreil- 
les fa  pronfondc  douleur  ,  quand 
nous  arons  péché  :  ils  jettent  au 
milieu  de  nous  ce  cri  capable  d'in- 
terrompre le  jeu  de  nos  pafllons,  & 
de  nous  conftcrncr.  Y  fommcs- 
nous  infenfiblcs,  l'ame  fcmble  fe 
retirer  ,  agifTant  comme  un  pcre  ir- 
rité envers  un  fils  criminel  ;  mais 
eflayons-nous  de  revenir  de  notre 
égarement,  nous  fentons  qu'elle 
fe  rapproche  ^  qu'elle  nous  rend  fa 
lumière  ,  &  qu'elle  nous  arrache 
enfin  au  danger. 

C'eft  là  ,  fans  doute  ,  un  des  fer- 
vices  les  plus  importans  de  Tami- 
tié ,  ainfi  que  la  confiance  eft  une 
defes  plus  grandes  douceurs  ;  nou- 
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Veau  titre ,  qui  doit  rendre  Tamc 
bien  précieufe  à  tous  les  humains. 
Elle  ne  feroit  plus  ce  qu'elle  eft, 
fi  l'on  pouvoit  deviner  ce  qu  elle 
penfe  ;  &  nous  aurions  tort  de  la 
chérir  &  de  la  refpecler,  fi  elle  ve- 
noit  à  déceler  nos  fecrets  :  mais, 
au  plus  intime  de  nous  -  mêmes  , 
elle  tient  en  dépôt  des  myfteres 
cachés  j  qui  fouvent  viendroient  à 
nous  perdre  ,  s'ils  étoient  révélés. 
En  préfence  des  hommes  ,  qui 
nous  en  impofent  davantage  ,  nous 
penfons  fur  leur  compte  tout  ce 
qui  nous  plaît,  fans  qu'ils  puiffent 
feulement  le  foupçonner.  Je  me 
moque  intérieurement  devant  un 
faux  fage  ,  de  fon  hypocrifie  ;  de- 
vant un  ambitieux  ,de  fon  extrava- 
gance j  devant  un  riche ,  de  fa  va- 
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nltë.  Mes  fciis  proftcrnés  rendent 
hommage  à  leur  rang ,  &:  mon  amc 
jnc  venge  au-Jed.msdc  moi,  de 
cette  force  de  refpccb  qu'il  me  faut 
rendre  extérieurement.  Elle  s'ap- 
plaudit de  n'avoir  pas  tant  de  ri- 
cheffcs  &:  d'honneurs ,  6c  de  penfer 
plus  folidement. 

Si  je  m'ennuie  ,  par  hafard  ,  au 
milieu  d'un  cercle  de  gens  oififs , 
pour  l'ordinaire  grands  difeurs  de 
rien,  cette  ame  vient  à  mon  fe- 
cours  :  elle  tranfporte  ailleurs  toute 
mon  attention  ,  ne  laiflant  que  mes 
lèvres  &  le  méchanifme  de  mon 
corps  dans  cette  infipide  converfa- 
tion.  On  diroit  que  j'entends  tout, 
/jue  je  réponds  à  tout ,  &L  je  voyage 
alors  ,  ou  parmi  les  aftres  ,  ou  fuir 
lebord  des  mers. 
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Quel  bonheur,  fi  les  hommes  le 
favoient  goûter  ,  d'avoir  au  milieu 
d'eux  un  ami  fi  vigilant  !  L'ame  eft 
ce  tréfor  caché  ,  plus  excellent  que 
tous  ceux  de  la  terre.  Il  faut  fer- 
mer les  yeux  de  la  vanité  ,  êc  n'ou- 
vrir que  ceux  de  la  vérité ,  pour 
connoître  l'ineftimable  prix  de  cette 
ame  incomparable.  C'eft  elle  qui 
nous  arrache  à  ces  plaifirs ,  enne- 
mis du  repos  &  de  la  fagefl^  ,  qui 
nous  fait  entrevoir  le  vice  dans  toute 
fa  laideur  ;  c'eft  elle  qui  captive  un 
jeune  homme  volage  fous  le  joug 
de  l'étude  &  des  loix,  6c  qui  lui 
rend  une  plume  6c  des  livres  plus 
agréables  que  toutes  les  compa- 
gnies :  c'eft  elle  qui  devient  comme 
]c  patrimoine  d'une  foule  d'excel- 
]ens  Auteurs,   qui   ne  trouvèrent 
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des  rcflburces  pour  l'ubnftcr ,  que 
dans  la  fécondité  de  leur  clpric; 
cette  ame  feule  les  vengea  des  ca- 
prices d\in  fort  bizarre  &  de  la  du- 
reté d'une  Patrie  ,  fouvcnt  ingrate 
à  leur  égard. 

Si  nos  fens  travaillent,  à  toute 
force,   à  nous  éloigner  de  nous- 
mêmes,  ôc  àtranfportcr  ailleurs  no- 
tre afFeAion  ,  bientôt  Tame  a  foin 
de  les  rappeller ,  &  de  s'en  fervir 
pour  notre  utilité  :  c'cft  par  fon  fe- 
cours  que  nous  méritons  les  titres 
précieux  de  bon  Citoyen  ,  de  bon 
Parent  ,  de  bon  Ami  ;  c'eftpar  fon 
ordre    que   les   larmes    coulent  & 
qu^elIes  interprètent     notre    dou- 
ceur,   comme   les   ris  notre  joie; 
moyen    abrégé ,  mais   en    même- 
tems  efficace,  pour  prouvera  nos 

Kvj 


lyi       La  Conversation 
frères   notre   fenfibilité    fur   leurs 
biens  ou  fur  leurs  maux, 

L'ame  fait  peindre  adroitement 
au-dehors  fcs  plus  intimes  aftec- 
tions,  6c  faire  évanouir,  quand  bon 
lui  femble,  toute  idée  des  corps, 
pour  ne  nous  entretenir  que  de  Ces 
propres  charmes.  Tous  ceux  qui 
les  ont  bien  confidérés  ,  en  ont  été 
ravis ,  au  point  qu*ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter  la  vue  de  cet  Uni- 
vers 5  qu'autant  qu  ils  y  voyoient 
des  copies  de  leur  ame.  Us  la  trou- 
voient  par-tout  ^  comme  un  ami 
fidèle  qu'on  croit  toujours  enten- 
dre &  voir. 

N'eft-il  pas  bien  gracieux  de  fe 
pouvoir  dire  à  foi-même  ,  mon  ame 
eft  un  bien  tout  à  moi?  Il  n'efl  point 
de  révolution  dans   la   nature  qu 
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piiiilcm'cn  friiftrcr  j  j'en  jouis  fciil, 
il  bon  me  fcmble,  ôcj*cn  jouis  ,iî  je 
veux ,  pour  les  autres.  Il  f^iut  me 
féparer  de  tems  en  tems  de  mes 
plus  chers  amis  ;  aujourd'hui  je  les 
vois ,  demain  je  dois  les  quitter  ;  un 
voyage  m'arrache  aux  douceurs  de 
leur  préfence  ,  la  mort  me  ravie 
leurs  perfonnes  :  mais  mon  amc 
demeure  éternellement  ma  compa- 
gne la  plus  intime  de  la  plus  fidelle. 
Au  milieu  des  Nations  barbares , 
j'ai  la  confolation  de  fon  entretien  ; 
au  milieu  des  mers  orageufes  ,  j'ai 
les  douceurs  de  fon  efpérance:  elle 
me  fuit  dans  les  prifons  ,  elle  me 
confeUle  dans  les  dangers.  Tout 
doit  nous  quitter  ;  il  n*eft  pas  ,  juf- 
qu'à  ce  corps  qui  nous  environne  3. 
dont  nous  ne  devions  fecouer  la. 
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poufTiere  dans  peu:  il  n'y  a  donc  que 
notre  efprit  dont  nous  ne  pouvons 
jamais  perdre  Tintimité  ;  la  mort 
même  ne  fera  que  nous  rendre  fa 
préfence ,  ôc  plus  fenfible ,  de  plus 
chère. 

Eh  !  comment  les  hommes ,  qui 
aiment  tant  l'immortalité ,  6c  qui , 
pour  en  acquérir  une  ombre  ici-bas 
rifquent  tous  les  jours  leurs  propre 
vie  ,  ne  chériffent-ils  pas  davantage 
Tame  ,  cette  fubftance  vraiment 
immortelle  ?  S'ils  ont  quelque  hé- 
roïfme  en  eux,  ils  doivent  favoir 
qu'elle  en  eft  le  principe  :  plus 
grande  que  ce  vafte  univers ,  elle 
conçoit  des  defleins  dignes  de  fon 
origine  &  de  fa  deftinée.  On  la  vit 
triompher  dans  tous  les  tcms  ,  fous 
les  noms  de  mille  conquérants ,  des 
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fuppliccs  les  plus  affreux  ôc  des  pé- 
rils Jcs  plus  redoutables,  jufqu  au 
point  de  rendre  les  corps  prei'cjuc 
impalTibles.  Si  tous  ces  Héros  ,  qui 
jadis  remportèrent  des  victoires 
éclatantes,  n'en  firent  pas  honneur 
à  leur  ame  ,  &i  s'ils  ne  la  chérirent 
pas  comme  leur  confeil  5c  leur 
bouclier  j  ils  furent  de  véritables 
ingrats.  Sans  doute  leurs  premiè- 
res actions  de  o-races  durent  être 
rendues  à  l'Etre  fouverain  ;  mais 
i'ame  ,  en  étant  &C  Torgane  &  la 
vive  image  ,  mérita  d'avoir  part  à 
leur  reconnoiflance. 

Tous  les  biens  que  nous  pou- 
vons recevoir  par  un  autre  canal 
que  celui  de  l'efprit ,  ne  méritent 
pas  le  nom  de  bien  ;  il  n'y  a  que  la 
fagcflè  ,  la  prudence  ,  la  fincéritc^ 
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enfin  les  vertus  qui  doivent  trou- 
ver place  en  notre  cœur  ;  6c  fi  l'on 
chérit  fes  amis,  ce  n'eft  qu'à  raifon 
des  qualités  de  leur  ame.  En  vain 
une  brillante  figure  èc  une  fortune 
fuperbe  détermineroient  dans  le 
choix  d*un  ami  ;  la  beauté  fe  ter- 
nit 5  les  richefles  fe  diflipent,  ôc  il 
ne  refte  que  la  honte  d'avoir  fondé 
fon  afFeclion  fur  un  fable  auffi 
mouvant. 

Oui ,  fi  nous  avons  trouvé  de  vé- 
ritables amis ,  nous  ne  pouvons 
certainement  méconnoître ,  dans 
cette  heureufe  découverte  j  le  fer- 
vice  important  que  nous  a  rendu 
notre  ame.  C'eft  elle  qui  nous  a 
donné  cette  fympathie  d'humeurs 
avec  la  perfonne  que  nous  chérif- 
foas  ,  qui  nous  a  rempli  d'eftime 
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pour  fcs  bonnes  qualités,  &:qui  en- 
tretient la  douce  fociété  que  nous 
formons  enfemble.  Sans  fcs  lumiè- 
res de  fans  fon  confeil,  nous  nous 
enrôlions  fous  les  étendards  de  Ta- 
mitié^plus  facilement  qu'un  foldat 
ne  vend  fa  liberté,  Se  nous  livrions 
notre  cœur  à  celui  qui  fouvent  ne 
mérite  pas  un  coup  d'oeil.  Elle  a 
voulu  feule  fonder  notre  nouvel 
ami ,  elle  a  défendu  à  nos  oreilles 
&  à  nos  yeux  de  prévenir  fon  ju- 
gement. Si  les  hommes  ne  fe  déci- 
dolent, en  fait  d'amitié,  que  parce 
moyen  ,  combien  de  fidèles  amis  ?' 
On  ii^-noreroit  ces  cruelles  alterna- 
tivcs  de  broulllerie  &  de  réunion, 
fi»  ordinaires  dans  le  commerce  de 
la  vie. 
O  fortunés  tous  ceux   qui  ont 
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fu  donnera  leur  ame  la  préférence 
fur  tout  autr^  confident ,  6c  qui  fa- 
vent  jouir  des  délices  de  fa  conver- 
fation   !    Il  n'eft    point  de  pleurs 
qu'elle   n'effuie ,  point  de  nuages 
qu'elle  ne  diflipe ,  point  de  relTour- 
ces  qu'elle  n'imagine  :    elle   nous 
fait  fentir,  jufques  dans  nos  cha- 
grins mêmes  ,   un  plaifir  fccret  à 
nous  en  entrenir  ,   un  plaifir  qui 
contre-balance  l'effort  de  la  dou- 
leur.  Qu'on  banniile  l'amour  des 
bagatelles  ,  &  nous  verrons  l'amc 
ecHpfer  à  nos  yeux  ces  prétendus 
bonheurs  que  nous  recherchons  , 
bL  qui  font  autant  de  larcins  faits  à 
fa  propre  fubftaiace. 

Que  d'amis  auxquels  on  eft  vi- 
vement attaché ,  6c  qui  ne  feroient 
dignes  que  de  mépris  ,   fi  leurs 
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cœurs  écoicnt  tranfparcns  !  Il  rè- 
gne dans  le  monJc  une  hvpocrifie 
univerlcllc  ;  chacun  s'cllorcc  de 
mettre  fa  langue  en  contradiction 
avec  fon  cœur ,  de  manière  qu'on 
ne  peut  démêler  l'homme  finrerc 
de  l'homme  impoftcur.  L'ame  don- 
ncroit-cllc  lieu  à  ces  craintes  &  à 
CCS  foupçons  ?  Nous  ne  pouvons 
ignorer  ce  qu'elle  penfe  ;  nous  con- 
noilFons  les  plus  intimes  relations 
&  fes  penchans  les  plus  fecrets. 

Pourquoi  la  plupart  des  mortels 
ne  chériflent-ils  donc  pas  leur  ame  ? 
C'eft  qu'ils  n'eftiment  pas  les  ta- 
lens  &  les  vertus  :  ils  fe  répandent 
hors  d'eux  ,  Sc  font  honneur  à  de 
vi^ls  objets  qui  n'ont  que  le  fecret 
d'éblouir  les  yeux.  Un  homme  ri- 
che cache  fon  mauvais  cœur  fous 
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un  brillant  amas  de  dorures  ,  de  ta- 
pifîeries  ,  de  glaces  ^  de  bijoux; fes 
défauts  vont  fc  perdre  dans  l'en- 
foncement d'une  magnifique  gale- 
rie ;  on  n  apperçoit  plus  en  lui  que 
le  fuperbe  équipage  qui  le  traîne, 
que  la  livrée  qui  le  fuit ,  que  le  cré- 
dit énorme  dont  il  jouit  :  le  pau- 
vre ,  au  contraire  ,  paroît  fur  la 
terre  dénué  de  toutes  vertus  j  la  fo- 
litude  qu'il  promené  avec  lui ,  l'air 
lugubre  qui  l'environne  ,  devien- 
nent l'enveloppe  de  fon  mérite  : 
auffi  eft-il  méprifé  ,  rejette  ,  tandis 
que  l'autre  fe  rend  la  divinité  qu'on 
célèbre  &:  qu'on  encenfe. 

Jufqu'à  quand  ,  hommes  in- 
grats ,  vous  fervirez  vous  de  la  fa- 
culté d'aimer ,  que  vous  n'emprun- 
tez que  de  votre  ame  ,  pour  chérir 
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des  bagatelles  de  des  chimères  ?  juf- 
quW  quand  tournercz-vous  vos  af- 
feckions  &  vos    pen fées    vers    im 
métal ,  ouvrage  de  la  terre  ,  fujct 
à  la  rouille  &  aux  vers?  Apprenez 
du  vrai   Philofophc  qui   converfe 
avec  lui-même  ,  à  faire  abflra£liori 
de  ces  marbres  6c  de  ces  porphy- 
res qui  entourent  l'homme  fuper- 
bc  ,  pour   ne  regarder  en  lui  que 
les  fentimcns  qui  l'animent.  Vo- 
tre ame  ,  fi  vous  aimez  l'élévation  > 
vous  élèvera  bien  au-deffus  de  ces 
vains  palais  qui  vous  charment  dC 
qui  vous  raviiïent  ;  elle  vous  tranf- 
portera   jufqu'aii  milieu  des  étoi- 
les ,    d'où  vous  verrez  le    monde 
e^iticr  comme  un  petit  grain  de  fa- 
ble qui  s'attache  à  vos  pieds.    Si 
c'cft  la  nallFancc  qui  vous  éblouit^ 
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où  en  trouver  une  plus  illuilrc 
que  Torigine  de  votre  efprit ,  donc 
Dieu  lui-même  fut  le  principe, 
ainfi  qu'il  en  eft  la  fin  ?  Que  de 
motifs  pour  aimer  notre  propre 
penfée  ? 

Ces  motifs  ne  feront-ils  pas  en- 
core adez  puiflans  ?  Nos  intérêts  , 
qui  viennent  s'y  joindre  ,  doivent , 
fans  doute  ,  nous  y  déterminer  : 
on  ne  peut  agir  ,  comme  on  ne 
peut  aimer ,  fans  fe  rechercher  foi- 
même.  Le  quiétifme  n'eft  qu'une 
belle  chimère  ,  produite  par  les 
faillies  de  l'imagination ,  &  détruite 
par  les  penchans  du  cœur  :  Cgs  Pa- 
négyriftcs  ,  même  les  plus  rafinés  j 
attcndoient  leur  état  fpéculatif 
comme  une  récomoenfe ,  au  mo- 
^enc  qu'ils   rejeccoient  toute  ré-? 
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compcnfc.  Il  cil  un  intérêt  qu'a- 
dopte volontiers  l.i  géncrohtc  ;  ce- 
lui que  je  trouve  à  rcfpcclcr  mon 
amc  &.  à  la  chérir  ,  loin  d'être  un 
défaut  ,  ne  peut  être  qu'une  véri- 
table vertu,  ferois-jc  indilFérentà 
regard  de  ce  qui  doit  faire  mon 
malheur  ou  ma  félicité  ?  Ne  crai- 
gnons   point    ceux    qui    peuvent 
nuire  aux   corps  ,  mais  ceux  qui 
peuvent  nuire  à  Tame  ;  c*cfl:  la  Sa- 
gcffc  éternelle  qui  Ta  dit ,  ainfi  que 
ces   admirables  paroles  :    >•   Que 
«  nous  ferviroit  d'avoir  gagné  l'u- 
«  nivers  entier,  fi  nous  venions  à 
»  perdre  notre  ame  ! 
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CHAPITRE    VIL 

De  la  violence  quon  fait  à  l'Ame , 
quand  on  ne  converfe  point  avec 
foi-même^ 


c 


HA  QUE  homme  trouve  dans 
ce  vafte  univers  le  modèle  d'un 
ordre  invariable  ,  qu'il  doit  ob- 
ferver  en  lui-même.  Le  foleil  qui 
n'interrompt  jamais  fa  courfe ,  ces 
faifons  qui  fe  furvivent  avec  tant 
d'harmonie  9  cette  terre  qui  ger- 
me 6c  fleurit  tour  à  tour  ,  cette 
mer  qui  ne  paile  point  fes  limites, 
inftruifent  les  mortels  comme  ils 
doivent  fe  réder.  Toutes  ces  créa- 
tures  ont  leur  langage,  qui  prêche 
Tamour  de  l'ordre  ,  &  qui  en  fait 
connoîcre  la  iiécefficé.  11  n  efl:  pas 
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jufqiraux  inlcclcs  ,  qui  ,  formant 
de  pccitcs  republiques  au  milieu 
d'eux  ,  tracent  à  Thomme  un  plan 
de  conduite  régulier. 

Que  feroit  le  monde  à  nos  yeux 

f-ms  cette  liaifon  de  parties  ,  ôcfans 

cet  enfcmble  qui  en  conftituc  la 

beauté  !  Un  feul  monftre  nous  fait 

horreur  ;  nous  ne  pouvons  fuppor- 

ter  la  vue  d'un  jardin  planté  confu- 

fément;nous  frémilTons  en  lifant 

THiftoirc  de  quelque  Anarchie,  ôc 

nous  en  redoutons  les  funcftes.dan- 

gers.  Que  de  foins  ,  en  conféquen- 

ce  ,  pour  nous  élire  un  Souverain  , 

ou  pour  nous  lé  conferver  î  C'eft'  ua 

Ange  de  paix ,  qui ,  par  l'ordre  qu'il 

nialntient,  mérite  toute  notre  re- 

connoiffance  6c  tout  notre  amour. 

Comment  pouvoir   concilier  à 

h 
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préfent  ce  défordre  intérieur  dans 
lequel  nous   vivons  prefque   tou- 
jours ,  avec  le  violent  dcfir  de  voir 
&  d'entretenir  hors  de  nous  une 
jufte  harmonie  !    Chaque  homme 
cependant  n'eft-il  pas  un  véritable 
abré2:é  de  Tunivers  ?  ne  renferme- 
t'il  pas  au-dedans  de  foi  des  mon* 
Cagnes  qu'il  faut  abaifïer ,  des  iné- 
galités qu'il  faut  applanir ,  6c  des 
limites  oîi  il  faut  s'arrêter  ?  Il  arrive 
dans  l'ordre  moral  les  mêmes  ré- 
volutions qu'en  Tordre  phylîque  : 
ici  ,  ce  font  des  obfcurciffemens 
formés  par  les  paflions ,  qui  nous 
retracent  les  éclipfes  ;  là ,  des  fou- 
levemens  d'une  volonté    rebelle , 
qui    reflemblent  à    des    tremble- 
mens.  -  Tantôt  notre  imagination 
s'allume  &  s'étend  comme  un  vol- 
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Can  ,  ^  cantoc  nos  Jciîrs  ,  tels  cjut 
des  vents   impétueux  ,    fe  déchaî- 
nent avec   hireur.  On  peut  com- 
parer  nos  faillies   à  de  véritables 
éclairs.  Il  fsj  fait  une  efpece  de  vé* 
gétation  dans  les  cfprics  :  la  vicil- 
lefle  eil  leur  hyver,  la  jcunefle  leur 
printems;  ils  femblent  devenir  fté- 
riles  après  avoir  donné  des  fruits. 
On  trouve  chez  les  uns  les  mines 
d*un  or  excellent ,  on  ne  tire   des 
autres  que  des  métaux  communs  ; 
l'homme    vif   paroît    habiter    une 
zone  torride  ,  le  flegmatique  une 
zone  glacée  ;  le  favant  jouit  du  fo- 
leil  dans  fon  plein  midi ,  l'ignorant 
ne  le  voit  que  fur  fon  déclin. 

Ce   tableau  mouvant   eft ,  fans 
doute ,  digne  de  toute  notre  atten 
tien.  Mais  quand  Tordre  n'y  règne 

Lij 


ï88  La  Conversation 
pas,  qu'il  devient  affreux!  Il  nous 
repréfente  un  informe  cahos ,  tel 
que  le  monde  fut  dans  fon  premier 
jour ,  ôc  tel  qu'il  doit  être  au  der- 
nier. Nous  en  ferions  ,  fans  dou- 
te ,  vivement  effrayés  ,  ôc  nous 
ne  pourrions  plus  nous  fuppor- 
tcr  nous-mêmes  ,  fi  nous  rentrions 
alors  au-dedans  de  nous  ;  nous  ver- 
rions cette  ame^deftinée  pour  com- 
niander  en  fouverainc  ,  ignomi- 
nieufement  traitée  par  nos  paffions, 
&  comme  affervie  à  un  méférable 
jcorps  5  qui  n'eijt  que  fon  fujet.  On 
^  peine  à  concevoir  tout  le  ravage 
qu'excite  dans  notre  propre  cœur 
la  diffipation  qui  nous  entraine  çà 
&îà  :  des  nuages  épais  offufquent 
la  lumière  intérieure ,  de  forte  qu'on 
Av  marche  plus  qu'au  hafard,  I^ 


AVEC     SOI-MÊME.         tS^ 

mémoire  fc  perd  ,  ou  n'cft  plus  af- 
fccléc  que  d'objets  frivoles  ;  le  cer- 
veau ne  reçoit  que  de  mauvaifes 
imprelHons  ;  le  cœur  (c  tixc  indif- 
féremment fur  le  bien  6c  fur  le 
mal  ;  les  penfées  errent  à  l'aventu- 
re 5  fans  aucune  connexion  ;  les  fca- 
fations deviennent  nos  maîtres,  le 
corps  notre  idole  ,  Tame  enfin  ua 
tyran  que  nous  voulons  extermi- 
ner ,  ou  nne  chimère  dont  nous 
n'ofons  plus  parler. 

Sitôt  que  Thomme  commence  à 
fe  perdre  de  vue  &  à  s'abandonner 
entièrement  à  Tempire  des  fens, 
d'image  de  Dieu  qu'il  efl: ,  il  def- 
cend  de  degrés  en  dégrés  jufqu'à  la 
cpndition  des  bêtes  ;  il  ne  lui  refte 
plus  en  partage  qu'un  fimplc  mé- 
chanifme  ,  qu'un  jeu  de  reilbrts  ,- 

Liij 
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qui  fe  plient  par  habitude  6c  non 
par  réflexion  ,  qu'une  circulation 
du  fang  qui  lui  eft  commune  avec 
le  reptile.  En  vain  on  lui  deman- 
deroit  quel  eft  fon  terme  6c  quelle 
eft  fon  origine  ,  il  fait  feulement 
qu'il  a  des  pieds  6c  des  mains ,  qu'il 
boit  &  qu'il  mange  ;  rien  de  plus. 
La  Cité  qu'il  habite  eft  fon  immen- 
fîté  5  le  jour  qu'il  coule  fon  éterni- 
té ;  en  un  mot ,  il  fait  honneur  à  fon 
corps  de  toutes  fes  connoifTances 
&  de  toutes  fes  fenfations. 

Notre  ame  ,  créée  pour  perce- 
voir les  objets  tels  qu'ils  font  , 
ne  fe  promené  plus  qu'au  milieu 
des  fpeclres  6c  des  fantômes  ,  fitôc 
qu'elle  eft  guidée  par  les  fens.  Jl 
lui  arrive  en  plein  midi  ce  qui  ar- 
rive à  tous  les  hommes  dans  une 
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nuit  profonde  :  une  feuille  que  le 
vcfU  ai;icc  lui  fcmble  le  bruit  d'une 
armée  ,  6c  un  vcr-luifant  lui  paroîc 
un  foleil.  Que  ne  doit  pas  fouffrir 
un  efprit  né  pour  la  vérité  ,  envi- 
ronné 5  comme  il  fe  fent ,  de  fauflcs 
allarmcs,  de  fauflcs  joies,  de  faux 
jugemens  !  En  vain  il  le  plaint  ; 
fcs  plaintes  font  auflî  tôt  étouffées 
au  milieu  des  voix  rauqucs  d'un 
inonde  turbulent  :  ainfi  l'harmo- 
nie d'un  mélodieux  roffignol  eft 
fouvent  interrompue  par  le  chant 
lugubre  des  oifeaux  ténébreux. 
C'eft  ,  fans  doute  ,  une  cruelle  vio- 
lence que  de  chercher  perpétuelle- 
ment à  fe  faire  jour  à  travers  des 
nuages  épais  ,  ôc  de  voir  Tobfcu^ 
rite  s'augmenter  de  plus  en  plus. 
La  matière  fut  créée*  pour  obéir 

L  iiij 
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&:  pour  fe  plier  au  gré  de  la  penfée. 
Il  appartient  à  Tame  de  foutenir 
toute  fa  dignité ,  de  diriger  un  corps 
qu'elle  doit  commander  ,  ôc  de  le 
traiter  rudement  quand  il  regimbe. 
Ce^fut  toujours  fa  fonction  chez 
tous  ceux  qui  menèrent  une  vie 
réglée ,  &  qui  tinrent  une  conduite 
uniforme.  Par  lafageffe  de  fon  gou- 
vernement ,  elle  les  rendit  des  mo- 
dèles que  nous  admirons  enco- 
re ,  &c  dont  Theureufc  mémoire  fe 
tranfmettra  d'âge  en  âge. 

Ils  ne  donnoient  que  peu  de 
tems  au  fommeil  ^  le  regardant 
comme  un  tyran  qui  les  empêchoit 
de  vivre  dans  eux-mêmes.  Les  re- 
pas leur  fembloient  des  remèdes 
contre  la  mort,  dont  il  falloit  ufer  en 
véritables  malades.  Quelques  eon- 
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•  vcrHicions  inccrcfTinccs  5c  quelques 
promenades  faifoient  roucc  leur  rc- 
créacion.  Loin  de  craverfer  les  mers 
pour  aller  chercher  des  tréfors  ,  ils 
n'ellimoicncici-basque  celui  qu'ils 
avoicnc  avec  eux.  C'eil  dans  le  Cinc- 
tuaire  de  leur  propre  cœur  ,  &i  nor^ 
dans  les  Palais  des  Grands  ,  qu'ils 
encroienc  à  toute  heure.  Ils  y  fai- 
foient une  cour  affidue  à  leur  amc  , 
cette  refpeclable  fouvcraine  ^  de  ils 
Tadmiroient  comme  le  tableau  mê- 
me de  l'Etre  incréé  ,  abondonnanc 
aux  hommes  frivoles  la  contem- 
plation de  mille  copies  qui  ne  re- 
préfentent  que  des  corps.  L'idéa 
de  la  mort  les  foutenoit  au  milieu 
des  infirmités  de  cette  vie  ;  ils  en 
faifoient  tous  les  jours  l'utile  ap-- 
grentiflagc  ,  en  perdant  devuefuc- 
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celTivement  quelques  parties  de  ce  t 
vafte  hémifphere  ;  enfin  ,  ils  s'effbr- 
çoient  d'arracher  quelque  chofe  à 
ce  tems ,  qui  nous  arrache  tout  à 
fon  tour. 

Que  Ton  compare  cette  conduite 
avec  celle  de  ces  hommes  totale- 
ment diffipés  :  quelle  énorme  difFé- 
xencc  !  Les  uns  femblent  de  purs  cf. 
pries ,  les  autres  de  vils  animaux.  Tci 
Tame  brille  dans  tout  fon  éclat,  &: 
jouit  amplement  de  tous  fes  droits; 
là  elle  eft  entièrement  obfcurcie  ôC 
véritablement  dégradée.  L'homme 
qui  vit  hors  de  lui  eft  donc  un  hom- 
me qui  s'expatrie  ,  qui  abandonne 
fon  bien  le  plus  précieux  à  fes  en- 
nemis ,  &  qui  dénature  enfin  fes 
bonnes  qualités  pour  naturalifer 
cnlui-raême  les  plus  viles  paflîons^ 
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Nous    ne   pouvons    abfolumcnc 
vivre    fans    convcrfcr  ;    quand   ce 
n'cft  pas  avec  nous-mêmes  ,   c'cft 
avec   nos  fcns.  Dans  combien  de 
mifercs  la  trop  grande  familiarité 
de  ceux  ci  ne   précipitc-t'ellc  pas 
tous  les  jours  une  foule  de  jeunes 
gens!  On  voitjufques  fur  leurs  vi- 
fages  livides  ,  les  traces  d'une  con- 
duite entièrement  déréi^lée.  Ils  fe 
hâtent  de  vivre  &  de  tranfmettre 
un    corps    exténué    aux    difciple» 
d'Hippocrate.   Une  jeunede    ver- 
meille ôc  vigoureufe  eft  un    phé- 
nomène aujourd'hui  :  de  qu'arrive- 
t'il  de  ce  défordre  ?   Après   avoir 
donné  les  premières  années  au  dé- 
règlement ,  il  faut  donner  le  refte 
'  aux  foins  des  maladies  3c  des  gué- 
rifons.  Uame  fe  trouvant  au  mi- 
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lieu  des  douleurs ,  des  embarras  5C 
des  regrets  ,  fe  voit  invertie  de  tou- 
tes parts  ,  5c  n*a  plus  le  loifir  de  fe 
replier  (iir  elle-même  2c  de  fe  livrer 
à  aucune  réflexion.  Un  corps  lan- 
guiffant  &  plein  de  befoin  la  ty- 
rannife  alors  ^  6c  Tempêche  de  pen^ 
fer  en  liberté. 

Tel  étoit  né  pour  devenir  un 
grand  homme  :  il  avoir  en  lui  le 
germe  bien  développé  de  toutes 
les  connoi (lances  6c  de  tous  les 
Arts;fon  ame  le  fervoit  au  mieux, 
dlieureufcs  faillies  naifToient  à  tous 
propos;  une  mémoire  facile  rete- 
noit  les  faits  les  plus  intéreflans, 
&  une  éloquence  vive  dc  naturelle 
les  rendoit  parfaitement;  il  péné- 
troit  tout-à-coup  les  plus  grandes 
difficultés;   dès   le   premier  jçnot. 


d*un  difcoLirs  il  en  fiiifilloic  la  cou- 
clulion  ;  il  tiroir  mieux  les  confé- 
qucnces  d'un  Ouvrage  que  l'Au- 
teur même  :  dans  le  tcms  qu'il 
alloit  produire  des  merveilles  2c  fc 
faire  admirer  ,  il  s*e(t  livré  au  jeu  , 
il  en  a  la  fureur;  il  tient  maintenant 
collée  fur  une  carte  ^  fur  un  jet- 
ton  une  ame  née  pour  s'élever  au 
delà  des  aftres;  ill'avoit d'abord  trai- 
tée en  fouverainc ,  il  la  regarde  à 
préfent  comme  fon  dernier  efclavc. 
Tant  de  profeffions  Ci  contraires 
h  notre  goût,  &  dans  lefquelles  fou*, 
vent  un  dépit  ou  une  témérité  nous 
en^açre ,  font  autant  de  violences 
faites  à  notre  ame.  Comment ,  par 
exemple,  conferver  à  l'cfprit  fa  li- 
berté au  milieu  du  tumulte  des  ai> 
mes  9  il  ce  même  efgrit  ne  dcilraic^ 
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que  le  filence  &:  Tétude  ?  Il  eft  des 
hommes,  j*en  conviens,  à  qui  Ta- 
gitation  eft  néccflaire  ;  mais  com- 
bien d*aucres  qui    ne    demandent 
que  la  tranquillité  !  Il  s*agic  de  fe 
fonder  foi- même,  avant  d*opter  en* 
tre  tant  d'états  différens  ,  qui  par- 
tagent la  vie  des  mortels  :  faut-il 
que  les  pallions  ôc  les  fens  nous 
aient  prefque  toujours  décidés  fur 
cette  importante    matière  ,  avant 
que  J'ame  ait  feulement  penfé  ?  On 
ne  fent  pas  que  c'eft  lui  faire  Pou- 
trage  le  plus  cruel  ^  que  c'eft  la  ju- 
ger indigne  de  notre  attention ,  Sc 
rexpofer  à  vivre  en  efclave  pendant 
tout  l'efpace  de  cette  vie. 

Ainfi  la  plupart  des  humains  ren- 
dent leur  ame  victime  d'une  cabale 
formée  par  les  fens  6c  fortifiée  par 
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les  pallions;  ainfi  ils  roblii;cnt  à 
demeurer  concentrée  dans  elle-mê- 
me, &  à  cxifter  enfin  comme  C\ 
clic  nVtoit  plus. 

Quelque  déplorable  que  foit  ce 
malheur  ,  il  ne  feroic  pas  à  fon  com- 
ble ,  fi  ramefavoic  toujours  réfifter 
&  conferver  cette  folitude  impé- 
nétrable :  mais  les  aiïauts  font  trop 
violens  de  les  fccoufTcs  trop  for- 
tes. La  volonté  s'abandonne  au  f^ré 
des  paffions  -,  la  voilà  des  lors  de- 
venue criminelle,  fk.  tombée  dans 
le  précipice  dont  elle  devoir  nous 
tirer.  En  vain  elle  tâche  de  s'arra- 
cher à  ce  monde  ennemi  qui  l'en- 
traîne ;  les  fens  ont  ufurpé  tout  em- 
p;re  ,  &  favent  s'en  prévaloir.  Une 
amc  ainfi  livrée  à  toute  l'impétuo- 
fité  des  plaifirs^  devient  un  fgedla*- 
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cle  digne  de  compaffion.  On  fenc 
qu'au  milieu  même  du  trouble  6c 
de  la  confuGon  ,  elle  conferve  tou- 
jours quelques  reftes  de  fa  fagefîe 
ôc  de  fa  dignité.  C'eft  un  Roi  ,  qui, 
jette  dans  la  foule ,  conferve  un 
trait  de  majefté.  Les  remords  n'an- 
noncent que  trop  la  violence  faite 
à  l*ame  ;  ils  nousavcrtiflent  que  fa 
fituation  naturelle  eft  un  pouvoir 
abfolu  fur  les  pallions  ôc  fur  les  fensi 
Il  ne  fauroit  y  avoir  qu'un  dé* 
fordre  afFreux ,  qui  ait  pu  interrom- 
pre ce  concert  admirable  entre  nos 
deux  fubftances.  Il  devoit  toujours 
être  tranquille  &  toujours  égal, 
conformément  aux  dtfTeinsdu  fage 
Infti tuteur  ;  mais  les  paffions  fe  hâ- 
tent de  mettre  l'efprit  en  contra- 
diction avec  le  corps.  Celui-ci  atti»- 
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rant  à  lui  le  plus  de  macicre  qu*il 
peut  ,  tache  de  groffir  fon  parti ,  SC 
de  livrer  de  cruels  combats  à  Tanic 
qui  n'a  point  cette  malheureufc 
reflource.  Les  fens  ,  toujours  fugi- 
tifs ,  le  fl-rvcnt  au  mieux  :  ils  cou- 
rent ça  &:  là  raflcmblcr  de  petits 
êtres  éblouifTans;  ils  entaiïent  ob- 
jets fur  objets,  &  fe  forment  des 
liens  auxquels  ils  fe  tiennent  forte- 
ment attachés. 

Cette  guerre  fubfîfte  fouvenc 
jufqu  à  la  mort ,  où  le  corps  de- 
vient aufTi  foible  qu'il  étoit  fort. 
N'ayant  plus  alors  d'autre  appui 
que  des  ténèbres  &  des  vers  ,  il 
porte  la  peine  de  fa  coupable  ré- 
volte. Un  trifte  &  unique  cer- 
cueil a  pris  la  place  de  cette  multi- 
tude d'êtres  matériels ,  que  les  fens 
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abufés  chérifloient  comme  leur  der- 
nière fin.  Plus  de  richefles,  plus  de 
projets  ,  plus  d'honneurs  ,  tout  fe 
trouve  abforbé  dans  une  nuit  cter* 
nelle  :  le  rideau  eft  tiré  ,  le  fpcfta- 
cle  deTunivers  a  difparu ,  il  rien 
refte  qu'une  fimple  idée.  Foici  la 
fin  d'un  beau  rêve  ,  difoit  un  Héros 
prêt  à  terminer  la  plus  brillante 
carrière  qu'il  y  eut  jamais. 

Ainfi  refprit  fe  voit  vengé  parla 
mort ,  des  infultesde  fon  malheu- 
reux rival.  Sitôt  que  cette  fubf- 
tance  fpirituelle  apperçoit  la  circu- 
lation du  fang  interrompue  ,  elle 
en  conclut  que  fa  miffion  eft  finie, 
5c  qu'elle  n'a  plus  de  commerce  à 
entretenir  avec  un  hôte  qui  va  ren- 
trer dans  fon  premier  limon.  Car  il 
fautfe  perfuaderque  le  feul  écrou- 
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Icmcnc  de  notre  machine  nous 
caufc  la  mort,  ^  non  laféparatioa 
de  l'amc  &  du  corps ,  comme  cha- 
cun fc  l'imagine;  jamais  l'ame  ne 
fe  recire  ,  que  lofque  le  jeu  de  nos 
mufçlcs  ôcde  nos  nerfs  vient  à  cef- 
fer;  autrement  il  faudrolt  recon- 
noîtrc  5  contre  toute  évidence  ,  une 
ame  dans  les  bêtes ,  puifqu  elles 
meurent  ainfi  que  nous. 

Mais  pour  revenir  à  notre  ef- 
prit,  il  perd  abfolument  toute  af- 
fection terreftre  dès  que  la  mort 
Ta  rendu  à  lui  même.  Ce  ne  font 
plus  des  idées  partagées  entre  la 
matière  8c  la  penfée  ;  c'eft  le  règne 
des  intcllitrences  établi  fur  la  ruine 
dîs  corps.  On  ne  doit  point  s'éton- 
ner fi  nous  infiftons  fouvcnt  fur  la 
mort  :  les  vivans  fourniilcnt  peu 
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d'exemples  d'une  ame  vraiment  li- 
bre; il  eft  néceflaire  par  conféquenty 
de  leur  rappeller  l'heure  oii  il  fau- 
dra fe  dépouiller  de  toute  fenfation, 

L'ame  ,  qui  jufqu'au  moment  de 
la  mort  eft  comme  dans  un  conti- 
nuel enfantement ,  met  au  jour  ce 
qu'elle  voudroic  étoufFer  ,  ou  elle 
ëtoulFe  ce  qu'elle  auroit  envie  de 
produire  ,  tant  les  paffîons  &  les 
fens  l'importunent  6c  la  tyranni- 
fent.  Violence  énorme  !  qui  rend 
lame  criminelle,  fi  elle  eft  affèz 
xnalheureufe  pour  y  fuccomber. 

Ce  n'eft  que  par  un  véritable 
abus  de  notre  liberté  ,  que  l'efprit 
fe  trouve  efclave  :  nous  faifons 
alors  fervir  à  démériter ,  un  privi- 
"  lege  que  nous  avons  reçu  pour 
ûiéricer.  Il  n'y  a  qu'un  pas  de  la  H- 
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bcrtéau  libertinage,  lC  cVft  le  feul 
libertinage  qui  nous  guide  ,  quand 
nous  donnons  carrière  aux  paf- 
fions.  Y  pcnfons-nous  bien  ?  Sa- 
vons nous  tout  ce  que  nous  per- 
dons ,  en  profanant  un  titre  qu'on 
ne  Hiuroic  trop  eftimcr  ?  Libcrtas 
nullo  vtndiîur  auro 

Il  n  efk  rien  de  plus  admirable 
que  ce  pouvoir  d'acquicfccr ,  ou  de 
rélîiler,  enfin  de  choiiîr.  Quel  traie 
de  relTcmblance  avec  TEtre  créa- 
teur! mais  c'eft  un  trait  entière* 
ment  défiguré  ,  chez  celui  qui  ne 
converfe  pas  ayec  lui-même.  Sujet 
aux  faufles  opinions  ^  aux  faufles 
allarmes ,  aux  fauiïes  fécurités ,  il 
fe  met  dans  les  fers.  Voilà  comme 
les  mortels  s'enchaînent:  ils  cefîenc 
d'être  libres ,  au  moment  même 
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qu*ils  fe  croient  le  plus  indépen- 
dans.  Quelle  fituation  !  Le  cœur 
fouffrc  en  lui  même  une  féconde 
nature ,  qui  perpétuellement  con- 
tredit la  raifon  ,  ôc  l'efprit  voit  fon 
plus  bel  appanagc  en  proie  à  de 
honteufes  paffions.  Familiarifons- 
nous  beaucoup  avec  nous-mêmes , 
nous  ne  faurions  trop  le  répéter; 
c'eft  le  moyen  de  nous  fentir  allé- 
gés ,  de  d'entretenir  Tordre  que  tou- 
tes les  créatures  doivent  obferver. 
II  faut  féparer  Tame  du  corps  ,  die 
Socrate ,  en  Taccoutumant  àfe  ren- 
fermer 6c  à  fe  recueillir  en  elle  mê- 
me, &  en  vivant  de  cette  vie  toute 
fpirituelle  que  nous  attendons. 
Les  vrais  Philofophes ,  dit  Platon  , 
travaillent  à  délier  Tame  ,&ils  clc- 
firent  jouir  d'elle  feule. 
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CHAPITRE     VII  r. 

Il  y  a  peu  depcrjonncs  qui  converjcnt 
avec  elles- mcmes, 

JLi'ame  cft  roue  .\  la   fois  Tobjcc 
le  plus  proche  de  nous  &  le  plus 
éloigné:  le  plus  proche  ,puifqu'elle 
forme   cetre   partie   excellente  de 
nous-mêmes;    le    plus   éloigné, 
puifque  nous  la    perdons  entière- 
ment   de   vue.     Prefque  tous    les 
hommes,  dès  le  premier  ufage  de 
leur  raifon ,  commencent  par  faluer 
leur  ame  ,  par  fe  féliciter  d'avoir 
avec  eux  un  guide  auffi  excellent 
&  auiïi  éclairé;  mais  bieatôt  ils  lui 
djfcnt  adieu.    Ils  remettent  après 
la  mort  à  s'entretenir  avec  elle  ;  ils 
lui  recommandent  de  dormir  pro^ 
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fondement  pendant  cette  vie ,  &: 
prennent  ,  en  conféquence ,  les 
moyens  les  plus  fûrs  de  ne  la  point 
réveiller.  Ce  font  alors  les  paffions 
qui  tiennent  lieu  de  cette  ame  en 
captivité. 

Je  vois  une  foule  de  Philofophes 
altiers  &  de  Stoïciens  s'exiler  de  la 
fociécé  ,  paiïer  les  nuits  à  déplorer 
l'aveuglement  des  autres  ^  travail- 
ler enfin  à  la  réforme  de  tout  Puni- 
vers  j&c  je  vois,  en  même-tems, 
qu'après  cinquante  Se  foixante  an- 
nées d'étude,  leur  ame  fut  ce  qu'ils 
connurent  le  moins.  L'amour- pro- 
pre étoit  le  feul  fophifte  qu'ils  ne 
poavoient  démêler  ,  ni  détruire  ; 
leurs  argumens  ,  qui  auroient  dû 
le  confondre,  ne  faifoient  qu'entre- 
tenir fes  erreurs.  Ils  ne  travailloienc 

que 
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cjuc  pour  cet  amour-propre  ,   pcn- 
ciaiu  qu'il  leur  pcrfiiadoic  que  c'c- 
toic  pour  \a  véritable  fa;^cnc.  Il  cni- 
pruntoit  la  plume  &  le  langage  Je 
la  vertu;  artificieux  ftratagême  qui 
fut  les  abuler.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  Héros  ,  qui ,  pour  l'ordi- 
naire ,  Ce  dépouillent  d'eux  mêmes 
6c  fe  couvrent  de  vanité.  Alexan- 
dre ,  la  foudre  à  la  main  ,  vole  de 
victoire  en  vicl:oire  ;  il  fait  taire  ea 
fà  préfence    l'univers  étonné  ;   & 
Alexandre  meurt,  fans  avoir  feule- 
ment entrevu  fon  ame.    Dupe  de 
fa  propre  valeur  ,  il  fe  croit  un  vé- 
ritable   héros  y    tandis   qu'il  n'eft 
qu'un  ravageur  de  Provinces. 

Qu'on  fulve  attentivement  les 
hommes  qui  jouirent  d'une  répu- 
tation éclatante,  5c  bientôt  on  verra 
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que  la  plupart  n'ont  connu  que  Li 
furface  d'eux-mêmes.    Les  richcf- 
fes,  comme  une  multitude  de  filets 
d'or  5  enchaînèrent  ceux-ci ,  les  di- 
gnités ,    comme  des  nuages  d'en- 
cens ,  oiTu{querent  ceux-là.  Sem- 
blables à  ces  infectes  coupés  par  la 
moitié  y  leur  efprit  èc  leur  cœur  fe 
réparèrent  pour  toujours  ^  &  s'agi- 
tèrent chacun  à  leur  manière.  L'in- 
telligence de  l'un  n'opéra  plus  fur 
]e  fentiment  de  Taucre  :  delà  ces 
monftrueiifes  erreurs  ôc  ces  crimi- 
nelles amours  qui   fe   répandirent 
dans  l'univers. 

Il  eft  étonnant  combien  on  eft 
induftrieux  à  fe  voiler  d<.^  Ce  per- 
dre de  vue.  Prefquetout  ce  qu'on 
invente  devient  un  cruel  obftacle 
à  la  fonde  du  cœur.  Les  urnes  6c 
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les  tombeaux  ,  qui  dcvroicnt  le  plus 
rappel  1er  riiommc  à  lui  mcmc  ,  6c 
qui  font  le  fiiral  écucil  de  fes  gran- 
deurs ,  nourri ilenc  encore  fon  or- 
gueil. Il  Ce  repaît  du  tri  vole  avan- 
tage de  relpirer  dans  un  marbre 
après  fa  mort,  6c  il  oublie  le  peu 
de  pouilierc  auquel  il  fera  bientôt 
réduit,  pour  ne  contempler  qu'un 
airain  décoré  de  fes  vains  titres  dc 
de  les  éloges.  La  Sculpture  de  la 
Peinture  ne  font-elles  pas  fouvenc 
des  Arts  impoftcurs  qui  favorifenc 
l'illufion  de  ceux  qui  n'ofent  fe  con  - 
noître  ?  On  aime  mieux  s'en  rap- 
porter au  portrait  qui  flatte,  qu'au 
cœur  qui  dit  la  vérité. 

Autant  de  mortels,  autant  de  paf- 
flôns  qui  les  aveuglent  <5c  les  fédui- 
fent.   Ce  qui  peut  les  divertir  du 

Mij 
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retour  fur  eux-mêmes  ôc  les  plon- 
ger dans  le  centre  de  la  diiîipation  , 
ne  manque  jamais  de  leur  plaire  : 
ils  y  courent  avec  ardeur  ;  l'expé- 
rience journalière  nous  Tapprend. 
On  veut  favoir  toutes  les  Langues , 
parcourir  rous  les  Pays,  connoître 
tous  les  Arts  ,  toutes  les  Nations , 
tous  les  tems  ,  6c  l'on  ne  fe  mec 
point  en  peine  de  confulter  fon  ame 
&  de  l'obferver.  On  la  promené 
par- tout  j  on  fe  fert  de  fes  facultés, 
mais  fans  jamais  pénétrer  fon  fe- 
cret.  Nous  délirons  occuper  des 
places  éminenres  qyi  nous  attirent 
Içs  regards  de  tout  le  monde ,  èc 
^ous  n'avons  pas  le  courage  de 
nous  regarder  nous-mêmes. 

■Il  y  a  des  inconféquences  chez 
Jç5  fQible3  mortels  ,  qu'on  ne  fau-^ 
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roir  expliquer.  L'homme  vie  plein 
tramoiir  pour  Li  propre*  pcrfon- 
ne  ,  il  fe  complaît  dans  (es  pro- 
pres ouvrages,  H-c  ilfefuicenmêrnc- 
cems.  Ce  corps  ,  qui  ne  devroic 
marcher  qu'en  feconJ  ,  ce  corps, 
donc  nous  fencons  chaque  jour  la 
corruption  ik.  la  foiblelPe  ,  reçoit 
nos  premiers  hommages  6c  captive 
tous  nos  foins.  C'ell:  pour  Ion  ufage 
que  nojs  agillbns  ,  &:  c'ell;  à  fa 
gloire  qae  nous  facrifîons  notre 
tems  &c  fouvent  nos  mœurs.  Son 
vêtement  ,  fa  nourriture  ,  fon  re- 
pos ,  deviennent  notre  feule  ôc  im- 
portante affaire.  Il  s'en  faut  bien 
qu'on  évite  fa  vue  comn^.e  celle  de 
Ijame  ;  TartiHce  même  a  irruiginé 
un  moyen  facile  d'entrevoir  notre 
propre    corps.    Eh   !     combien  ce 

M  iij 
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ttioyen  n'eft-il  pas  devenu  à  la  mo- 
de ?  L'enfant  fe  hâte  de  contempler 
la  portion  de  matière  qui  l'envi- 
ronne ,  6c  il  vieillit  fans  avoir  feule- 
ment une  fois  confidéré  fon  ame. 

On  ne  doit  plus  s'étonner  de  cette 
averfion  générale  pour  la  mort. 
Comment  penfer  à  la  deftrudiion 
d'un  corps  qu'on  regarde  comme 
tout  fon  être  ?  comment  fe  figurer 
l'horreur  d'un  fépulcre ,  où  ce  corps 
n'aura  plus  de  fociété  que  des  té- 
nèbres 5c  des  vers  ?  Oui ,  la  crainte 
de  la  mort  vient  fouvent  de  notre 
indifférence  pour  notre  ame.  Si 
nous  la  connoifTions  véritablement, 
&  h  nous  trouvions  notre  plaiffr 
dans  fon  commerce  ,  nous  foupire- 
rions  après  l'inftant  où  l'efprit  ne 
dépendra  plus  d'une  malheureufc 
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malle  qui  l'allujcctic  ici-bas;  mais 
on  n'a  garde  tic  pcnlcr  que  la  cpn- 
vcrlacion  ÔC  fa  joui{I*incc  foiciuiui 
vrai  bonheur. 

Cependant ,  malgré  cet  amour 
défordonné  pour  le  corps  ,  on  en 
ignore  jufqu'à  la  moindre  partie. 
La  nëccllîté  de  recourir  à  lame  &: 
de  la  confuiter  ,  ou  fur  la  circulation 
du  fang  ,  ou  fur  le  jeu  des  mufcles 
cC  des  nerfs  ,  détourne  la  plupart 
des  hommes  d'apprendre  TAnato- 
mie.  L'auroit-on  cru  ,  que  pous  vi- 
vrions au  milieu  de  notre  corps  , 
fans  en  connoitre  la  tiiîure  6c  les 
rcdbrts  ?  La  dii^pation  a  fu  rendre 
les  mortels  encore  plus  étrangers 
à  eux-mêmes,  qu'aux  objets  donc 
ils  font  le  plus  éloignés.  Je  les  vois 
répandus   fur    une  terre    couverte 

Miv 


2i6       La    Conversation 

de  leurs  frivolités ,  toujours  occu- 
pés des  autres  &:  jamais  d'eux-mê- 
mes, toujours  ardens  pour  le  plai- 
fir  6c  jamais  pour  le  bien  de  leur 
ame. 

Un  jeune  homme,  dès  l'âge  de 
quinze  ans  ,  fe  lance  dans  un  tour- 
nillon  de  plaifirs.  Après  avoir  rendu 
fes  oreilles  ôc  fes  yeux  complices 
de  tous  les  déréglemens  ,  il  veut  fa- 
tisfaire  Ces  paffions  ;  il  voltige  d'ob- 
jets en  objets  :  les  Romans  qu'il 
lit,  les  Spectacles  qu'il  fréquente, 
deviennent  toute  fa  reflource  ,  &c 
forment  tout  fon  bonheur.  Eft-il 
poflible  ,  dans  une  telle  carrière, 
de  fe  voir  &  de  fe  connoître  ? 

Mais  loin  de  vouloir  diffiper  les 
iîlufions  dont  nous  fomrnes  envi- 
ronnés ,  nous  cherchons  à  les  aug- 
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mcnccr  ;  nous  drcflbns  dans  cha- 
que ville  une  cipecc  de  temple  en 
leur  honneur  ,  coni.ieiMnc  ,  p.ir  un 
culte  allîdu  ,  de  brillans  menfon- 
gcs.  On  a  beau  protefter  qu  on  ne 
court  aux  Speclacles  que  pour  ré- 
i'ormcr  fes  mœurs  ;  l'expérience  6c 
la  raiton  défendent  d'en  rien  croi- 
re :  la  Comédie  &:  l'Opéra  ne  fiu 
rent  inventés  que  pour  arracher  les 
hommes   à  leurs  réflexions  ;  audî 
en  reviennent-ils  toujours  plus  amis 
du  monde  ÔC  plus  ennemis  d'eux.- 
inêmes. 

On  eft  fî  peu  accoutumé  à  pra- 
tiquer fon  intérieur  ^  à  y  faire 
des  découvertes  ,  qu'on  commence 
toujours  par  s'étonner  quand  on 
trouve  quelqu'un  ieul  :  Quoi!  vou^ 
ùesfeul/  que  faites-vous  Jeul  .^  C'eft, 

Mr 
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à  coup  {tir  5  le  premier  compliment 
avec  lequel  on  Taborde.  Il  femble 
qu'il  ne  folt  pas  permis  de  réflé- 
chir. Il  faudroic,  du  moins,  lailTer 
des  erres  raifannables  penfer  quel- 
quefois. 

Que  chacun  s'interroge  ici ,  de 
qu'il  fe  dégage  ,  pour  un  moment , 
é'^s  objets  corporels  ,  (î  ce  n'eft  pas 
trop  le  contraindre  ;  6^  qu'il  avoue , 
de  bonne  foi  y  ce  qu'on  peut  perdre 
ou  gagner  dans  les  aflemblées  du 
monde.  Converfer  fur  des  riens  5 
fe  livrer  à  la  calomnie  ,  fe  repaître 
de  vains  titres  d'honneurs  ,  s'appli- 
quer à  une  révérence  ,  juger  d'un 
habit  ,  fe  raffèmbler  autour  d'^un 
tapis  où  l'argent  roule  avec  les  paf 
fions ,  décider  de  tout ,  ne  douter 
de  rien  y  n  eft-ce  pas  ce  qu'on  ap- 
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pelle  brillance  compagnie  ?  Les 
yeux ,  les  oreilles  y  font  leur  par- 
tie ;  Tame  feule  en  cft  cxclufe. Voila 
comme  on  fe  matérialilej^N:  comme 
on  fe  perfuade  cnfuitc  aifémcnt  que 
refpric  n'a  rien  de  dillingué  du 
corps  3  ^  que  la  deftruction  de  Tun 
fera  néceiîairemenc  celle  de  l'autre^ 
Quelle  converfation  !  quelle  vie  ! 

Auiiî,  quand  on  voit  la  plupart 
des  hommes  rafTemblés ,  on  peut 
{q  rappeller  les  anciennes  méta- 
morphofes  :  ceux-ci  fcmblenc  de- 
venir troncs  d'arbres  ,  ceux-là  fe 
transformer  en  animaux.  Voilà  le 
jugement  qu'un  Philofopheen  por- 
tera. Comment  pafler  ainfi  ,  fous  la 
tyrannie  des  fens  ,  une  vie  qui  de- 
•vroitêtre  toute  fpiritucllc^  j'ai  pref- 
que  dit  5  divine  ? 

M  v| 
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On  s'imagincroit  peut-être  que 
l'homme  qui  lit  6c  qui  compofe ,  vie 
de  cette  vie  toute  fpirituelie:  mais 
on  peut  écrire  continuellement  ôC 
n'exprimer  que  les  penfées  d'au- 
trui  ;  on  peut  lire  &  ne  parcourir 
que  des  lignes  groffieres  ;  on  peut 
enfin  peindre  ùs  paffions,  fans  pein- 
dre Ton  ame.  Si  Ton  eut  bien  fu  dif- 
tinguer  l'un  de  l'autre ,  eût-on  vu 
tant  de  Livres  erronés  fe  répandre 
de  toutes  parts? 

Spinofa  5  ce  Matérialiftc  fameux, 
converfa  plus  avec  les  corps  qu'avec 
les  efprits  :  il  les  trouva  fi  chers  à 
ks  yeux,  qu'ail ofa  les  nommer  foa 
Dieu  ;  ilprit  une  fimple  réfraction 
de  la  lumière  pour  la  lumière  mê- 
me. Ce  fyftême  5  adopté  par  tant 
d'hommes  diiîeiens  ,  répété  cLi- 
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que  jour  avec  complaifance,  feroic- 
il  moins  extravagant  que  celui  qui 
diroit  le  monde  entièrement  ipi- 
rituel  ?  On  peut  voir,  par  cet  échan- 
tillon ,  que  il  chacun  veut  phiîofo- 
phcr  à  Ton  gré  ,  Tu  ni  vers  fera  bien- 
tôt la  retraite  des  infenfés.  'Epicu- 
re,  par  ercemple  ,  donne  pour  le 
fruit  de  fcs  méditations  ,  l'éloge  des 
plaifirs  qu'on  trouve  dans  les  fens  ; 
il  nous  les  indique  comme  le  véri- 
table bonheur.  Dira  t  on,  après  ces 
exemples  Ci  propres  à  nous  humi- 
lier,  qu'il  fuffit  d'étudier  pour  con- 
verfer  avec  foi-même?  Il  n'cil:  que 
trop  d'Auteurs  qui  font  plus  éloi- 
gnés d'eux  que  du  commerce  da 
monde.  Peut  être  en  écrivant  fur 
1  ame  même  ,  fuis-je  occupé  de  tout 
autre  objet.  On  ne  fauroit  croire: 
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JLîfqu'à  quel  point  fe  traveftiiïent 
nos  paflions ,  êc  comme  elles  font 
ingénieufes  à  nous  faire  prendre  le 
change. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  hom- 
mes eftimaffènt  leur  ame  autant 
quun  équipage,  ou  qu*un  joli  bi- 
jou. Il  femble  que  ce  n'eft  pas  aH. 
fez  exiger,  &  c'eft  encore  trop.  Une 
femme  qui  cultiveroit  fon  ame ,  8c 
qui  lacontempleroit  autant  quelle 
fait  fon  vifage  ,  feroit  digne  de  tous 
nos  éloges;  tant  il  eft  difficile  de 
fecouer  cette  miférable  pouffiere  y 
qui ,  voltigeant  autour  de  nous  fous 
mille  formes  différentes  ,  nous  fixe 
èc  nous  féduit.  Nous  lui  donnons 
îa  préférence  fur  cesefprits,  feuls 
dignes  de  nos  méditations.  Nous 
femmes  émerveillés  à  la  vue  dW 
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arc  de  triomphe  ,  d'une  pyramide  , 
d'ua  palais  ;  nous  nous  conccm- 
pions  dans  un  habit  chamarré  d'or, 
6c  dans  un  écjuipage  magnifique- 
ment orne.  Cette  multitude  de  pe- 
tits ctrcs  corporels  qu'un  Artiftc  a 
lu  réunir,  eft  la  pcrfpeclivc  conti- 
nuelle que  nous  envliageons.  Eh  ! 
quelles  en  font  les  fuites! 

Il  en  naît  une  affectation  de  tou- 
jours dire  qu'on  poflede  de  grands 
biens,  de  publier  qu'on  eft  l'ami  du 
Prince  ou  fon  Courtifan  ,  de  graver 
de  toutes  parts ,  foit  en  chiffres , 
ioit  en  armoiries  ,  qu'on  eft  iffu  de 
relie  Maifon  ,  6c  qu'on  compte  par- 
nii  fes  Ancêtres  des  Souverains  ou 
des  Héros,  tandis  que  l'origine  de 
Tame  n'eft  jamais  préconifée.  Il 
femble  que  de  ce  coté  la  naiflance 
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cft  iHégicime  :  on  a  grand  foin  de 
n'en  jamais  parler  ;  les  titres  d'Ex- 
cellence &c  d'AlteJfe  feroient-ils  donc 
plus  nobles  que  rimmorralité  de  nos 
cfprits  ? 

«  Les  avantap-es  de  la  naiffance, 
î5  dit  admirablement  un  Philofo- 
»   phe  qui  règne  aujourd'hui ,  {er- 
î3  vent  à  peu  dechofe,  ou  ,  pour 
55  mieux  dire  ,  à  rien.  Ce  font  des 
w  diftinclions  étrangères  de  nous' 
»   mêmes  ,  &:  qui  ne  décorent  que 
D5  lafi^iure.  De  combien  les  talens 
53  de  Tefprit  ne  leur  font-ils  pas  pré- 
^3  férables  !   'j  Ici  an  reconnoît  le 
langage  de  la  SagefTe.  "Unenaif- 
w  fanceillLiftre  ,  dit  le  célèbre  Maf- 
î5  fillon  5  n'eft  qu'une   deftinatiqn 
53  aux  crreur-s  du  fiecle  &  à  (es  ufa- 
^x  gcSj  un  nouveau  péché  d'origing 
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>5  ajouté    à  celui  que  nous   avons 
«  tous  ,  &c  fouvcnt  un  préjugé  de 
>  réprobation. 

Quand  Tamc  fera  j'objct  de  no- 
tre attention  ,  nous  la  jugerons  fu- 
péricurc  i  tout  ce   que  le  monde 
admire  ;  mais  qui  oferoic  fixer  cette 
époque  ?  Il  cft  bien  plus  probable 
que  nous  entendrons  toujours  pu- 
blier qu'un  tel  eft  deftiné  pour  telle 
charge  ,  ou  qu'il  afpire  à  telle  am- 
baffàde,  fans  jamais  entendre  dire 
un  feul  mot  des  grandes  deftinées 
de  notre  amc.  On  n'a  d'ambition 
que  pour  vivre  dans  une  hiftoire, 
qui  périt  ainfi  que  ceux  qui  la  li- 
fent.  Mais  comment  ces  hommes, 
jaloux  d'éternifcr  leur  nom  ,  n'ont- 
ils  pas  fcnti  que  le  sûr  moyen  de 
fc  rendre  immortel  étoit  de  fe  fa- 
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miliarifcr  beaucoup  avec  la  vérita- 
ble immortalité  j  6c  de  vivre  avec 
leur  ame  dans  la  plus  intime  confi- 
dence ?  Qu'on  dife  à  tous  les  mor- 
tels 5  vous  ne  réfléchirez  plus  ,  mais 
vous  jouerez  ,  vous   dormirez  ;  iJ 
en  eft  peu  qui  n'acceptent  cette  con- 
dition ,  6c  qui  ne  la  trouvent  des 
plus  gracieufes  ,  tant  on  cft  accou- 
tumé à  vivre  dans  une  perpétuelle 
dîftraction  de  foi-même. 

Doit -on  maintenant  s'étonner 
que  Mahomet ,  ce  fameux  Légifla- 
teur,  auffi  ignorant  que  fenfuel, 
ait  entraîné  prefque  la  moitié  du 
monde  ?  Sans  doute  l'efpérance 
d'un  Paradis  tout  charnel  a  du  fé- 
duire  des  hommes  qui  n'eftimept 
que  les  plaifirs  du  corps.  A  force 
de  s'éloigner  de  fon  ame,  on  fe  rap- 
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proche  des  animaux,  ^011  aime  ce 
qu'ils  recherchent.  Combien,  par* 
ini  nous  ,  qui  envient  leur  fort ,  qui 
regardent  leur  amc  comme  leur 
propre  bourreau  ,  ^  qui ,  par  con- 
féqiicnt ,  voudroicnt  n*cn  avoir  ja- 
mais eu  ! 

Cette  perfonne  ,  qui  jouiiToic 
d'une  fortune  brillante  jqui  voyoic 
naître  les  fleurs  fous  fes  pas  6c  les 
plaifirs  voltiger  autour  de  fon  pa- 
lais, vient  d'éprouver  tout-à  coup 
le  plus  funefte  revers:  déjà  le  mo- 
ment eft  arrivé  où  enfin  elle  va 
rentrer  en  elle-même  ^  fefentir  ca- 
pable de  réfléchir  ;  mais  quel  nou- 
vel aveuglement  !  Une  partie  de 
chafl"c  vient  à  la  traverfc  5:  fait  éva- 
nouir toutes  les  réflexions  ,  un  liè- 
vre prend  la  place  d'une  ame  qu'on 
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écoit  fur*  le  point  de  fuivre  &  de 
confuker. 

Que  de  prétextes  6c  que  d'adreC 
fe  pour  nous   empêcher   de   con- 
verfer  avec  nous-mêmes  !  La  Guer- 
re, la  Politique,  la  Finance,  les  Arts 
deviennent  malheureufemcnt,  en- 
tre nos  mains ,  des  fujets  de  diffipa- 
tion  ,  qui  nous  arrachent  à  nos  pro- 
pres penfées,  êc  nous  tranfportenc 
hors  de  nous.  On  aime  mieux  fe  i 
jetter  au  milieu  du  fer  &  du  feu ,    j 
fe  livrer  à  la  fureur  des  flots  6c  des 
tempêtes,  que  vivre  avec  foi ,  die 
Pafcal.  La  fcience  à  la  mode  con- 
fifte  à  n'habiter  que  les  dehors  de 
foname,6c  à  pouvoir  fe  fuir  adroi- 
tement. L'homme  le  plusfolitaire    , 
cherche  à  charmer  Tennui  de  fa  re-  i 
traite,  ou  par  une  multitude  de  pot- 
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traits  dont  il  orne  (on  hcrmit.igc  , 
ou  par  une  variété  de  Heurs   donc 
il  tapille  fon  jardin  :  il  s'attache  for- 
tement a  des  copies  ,  n'ayant  plus 
les  originaux.    Sans  ceOe  à  Tailut  ■ 
des  créatures   qui    peuvent  l'amu- 
fer,  il  fait  remplacer  les  concerts 
&  les  compagnies  dont  il  s'eft:  fé- 
vrc  ,  ou  par  le  chant  d'un  oifeau  qui 
le  dillipc  ,    ou  par  un   travail  qui 
flatte  i\\  vanité.  S'il  ne  trouve  pas 
la  jufticc  qu*il  croit  mériter  dans 
l'efprit  de  fes  contemporains  ,  il  fc 
figure  une  nouvelle  génération  qui 
cft  à  naître  ,  &:  qui  le  vengera  quel- 
que jour  d'un  mépris  apparent. 

Ainfi  la  vue  feule  de  l'ame  nous 
inquiète  6c  nous  importune.  Il  faut 
à  ilos  yeux  du  rouge  ,  du  verd  ,  du 
violet  ;  à  nos  oreilles ,  du  pathéti- 
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que,  du  fubllme,  de  rélégant.  Nous 
ne  pouvons  foufFrir  une  muraille 
nue,  un  palais  fans  ornemens ,  6c 
nous  ne  prenons  aucun  foin  d'em- 
bellir notre  ame  ,  &de  nous  revêtir 
nous-mêmes  de  la  fcience  &  de  la 
^eriu.  Combien  de  fois  peut-être 
n'avons-nous  pas  envié  la  fortune 
de  ceux  qui  vivent  au  centre  des 
plaifirs  èc  des  honneurs  ,  &  plaint 
férieufcment  les  hommes   obligés 
de  vivre  ignorés  loin  du  monde  6c 
de    fes  joies  !   Jugemens   témérai- 
res, fauxdefirs  5  qui  n'ont  pu  naî- 
tre que  d'un  efprit  cfclave  des  fens  ! 
Mais  où  trouver  cet  efprit  en  li- 
berté ,  qui  5  fupérieur  à  la  matière , 
paroît  fe  fuffire  àlui  même,  &  ne 
reconnoît  de  mortels  heureux  qu'à 
proportion   qu'ils  réfléchiirenc  ôc 
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qu'ils  ccourcnt  leur  confcicncc? 

On  cil  (cnfiMc  au  moindre  re- 
proche, on  craint  comme  le  feules 
jugemens  des  hommes  ,  6c  on  fouf- 
f  rc  ,  C\ns  inquiétude  ,  d'être  accufé 
par  Cj.  propre  confcicncc.  L'Uni- 
vers tourmillc  de  perfonnes  qui 
font  dépendre  leur  félicité  des  dis- 
cours du  prochain,  comme  fi  c'é- 
toit  un  grand  avantage  d'avoir  les 
approbations  d*un  monde  injufte 
de  pervers.  On  voit  ces  perfonnes 
coClrir  de  maifons  en  maifons  ;  dire 
à  l'un  ,  on  publie  telle  chofe  fur 
votre  compte;  d:rc  à  l'autre ,  on 
critique  vos  actions.  Pitoyables 
frivolités,  vraiment  indignes  de 
l'homme  qui  penfe  ,  ôc  vraimxnc 
inciifFércntes  à  celui  que  fa  con- 
fciencejuftific!  On  ne  tient  ces  ri- 
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dicules  propos  &c  on  ne  les  écoute  , 
que  parcequ'on  ignore  le  précieux 
avantage  de  vivre  avec  foi.  «'  Je  me 
M  ris  ,  difoit  jadis  un  Philofophe, 
»  des  rapports  6c  des  caquets.  Les 
»  hommes  peuvent  caufer  ;  eh  ! 
»  que  feroient  la  plupart,  s*ils  ne 
y*  caufoient?  mais  leurs  paroles  ne 
«  me  feront  jamais  plus  d'impref- 
M  fions  que  les  fons  d'une  cloche 
53  ou  d'une  flûte.  Je  n'appréhende 
)3  que  le  cri  de  ma  confcience  ;  ce- 
»  lui-là  me  trouble  Se  m'agite:.... 
»  La  médifance  n'ôte  rien  à  mon 
«  être  ;  maiselle  le  dégraderoit  ,fî 
„  j'étois  affez  femme  pour  m'en 
5,  occuper  un  feul  inftant. 

Si  nous  fixons  maintenant  les 
yeux  fur  cette  foule  d'indifcrets 
qui  peuplent,  ou  qui   plutôt  fur- 

chargent 


AV  E  C    SO  I    M  t  M  E.  l}} 

chargent  U  terre  ,  que  nVii  conclu- 
rons-nous pas  contre  la  diilipation 
préfcntc  !  On  ne  révèle  les  fecrcts 
c]uc  parcequ'on  les  met  fimpk- 
mcnt  fur  les  lèvres  ,  au  lieu  de  les 
placer  au  tond  du  cœur.  On  fenc 
que ,  livré  comme  on  reft  aux  paf- 
fions  &c  aux  fens  ,  il  faudroit  faire 
trop  de  chemin  avant  de  parvenir 
jufqu'au  fond  de  foi  même  :  il  n'eft 
plus  lurprenant  qu'on  m.anquc  à 
la  bonne  foi ,  un  fecret  fur  la  lan- 
gue ne  peut  qu'échapper,  il  fe perd 
au  milieu  des  paroles. 

Mais  pour  bien  décrire  la  diflî- 
pation  des  hommes  ,  il  faut  pein- 
dre notre  fiecle.  Jamais  on  ne  vie 
un  règne  plus  fécond  en  gens  d'ef- 
prit ,  ôc  plus  dénué  en  mêmc-tems 
d'hommes  folides  :  d'où  vient  ce 

N 
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contrafte.  Ci  ce  iVeft  du  défaut  de  la 
converfacion  avec  foi-même?  On  ne 
fc  donne  pas  le  tems  d'unir  enfem* 
blc  plufieurs  penfées ,  êc  d'en  for 
mer  une  conféquence  :  ce  ne  font 
que  des  faillies  qui  font  la  matière 
des  Livres  &  des  entretiens.  La 
première  idée  qui  palTè  par  l'efprit , 
devient  une  démonftration  aux 
yeux  du  grand  nombre.  Un  jeune 
homme  de  vingt  ans  écrit  &;  dé- 
cide avec  plus  de  confiance  que  s'il 
en  avoit  employé  foixante  à  médi- 
ter far  fes  penfées ,  &:  à  les  laifler 
meurit.  Tout  eft  fuperficie  ,  èc 
rien  n'eft  fubftance.  Nous  avons 
perdu  ce  beau  jour,  enfanté  par 
les  lumières  des  vrais  Savans , 
pour  ne  plus  entrevoir  que  de  pe- 
tits  éclairs.    C'efl    miicpement  à 
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cette  lueur  qu'on  veut  démêler  au- 
jourd'hui l'erreur  ,  de  \:i  vérité,  5c 
Ton  ne  s'appercoit  pas  qu'on  con- 
fond Tune  &.  Tautrc ,  6c  qu'à  force 
de  trop  fubtilifcr  ,  on  énerve  juf- 
qu'à  la  kngue  même,  qui  n'a  plus 
la  nobleffe  du  fieclc  dernier.  Telles 
font  les  pcnfécs,  telles  font  les  ex- 
preflîons. 

Le  Métaphyficien  par  excellen- 
ce fit  autrefois  Ja  recherche  de  la 
vérité  ,  6c  nous  faifons  celle  de  Ja 
vanité.  Nous  nous  donnons  mille 
foins  pour  favorifer  notre  illufioii 
6^  pour  flatter  une  baffèflc  orgueil- 
leufc;  car  pourroit  on  nommer  une 
véritable  gloire ,  celle  d'élever  la 
raatierc  au  préjudice  de  l'efprit  ? 
Mais  nous  aurons  beau  nous  occu- 
per entièrement  des   corps  :  tant 

Nij 
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que  nous  négligerons  nos  âmes  , 
nous  ne  verrons  cet  univers  que 
comme  incognito  ;  ce  qu'il  ren- 
ferme d'intérefTant  nous  fera  tou- 
jours voilé.  «  Lorfque  Tame  ^  dit 
>>  Platon  5  fe  fert  du  corps  pour 
55  voir  quelque  objet ,  alors  elle 
>3  s'égare  &  elle  fe  trouble  ;  car 
55  alors  elle  cft  engagée  dans  la  ma- 
53  tiere  :  mais  quand  elle  voit  elle 
«  feule  ,  elle  fe  porte  à  ce  qui  eft 
35  pur  &:  immortel. 

Ceffbns  de  nous  étonner  main- 
tenant de  tant  de  fyftêmes  difFé- 
rcns,  qui  ne  font  qu'effleurer  les 
objets.  Combien  d'Hiftoires  natu- 
relles ,  qu'on  doit  plutôt  nommer 
de  jolis  Romans!  Elles  ne  font  que 
le  fruit  d'un  coup  d'oeil,  &:  ne  par- 
ient que  des  écorces  de  ce  niondç 
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entier.  Ccpcndanc  on  les  cftimc  6i 
on  les  lit,  parccqa'on  cftfoi-mcmc 
fupcrhcicl ,  6c  parcequ'on  veut,  à 
quelque  prix  que  ce  foie  ,  s'enJor- 
mir  au  milieu  de  i\\  pareilc.  L'au- 
roic-oii  cru  que  l'homme  ,  doué  de 
fentimens  &  de  connoilîanccs  ,  en- 
vironné d'objets  en  même-tcms 
capables  d'exercer  fes  facultés  ,  ne 
fauroit  comment  pa{Icr  fa  propre 
vie  ?  Il  fe  plaint ,  à  la  vérité  ,  qu'elle 
eft  courte  ;  mais  il  trouve  les  jours 
longs.  Si  le  Printems  lui  ofFre  le 
fpeâ:acled'un  monde  tenaillant ,  il 
tourne  fes  yeux  vers  l'Eté;  de  ain(i 
fucccffivement  de  faifon  en  faifon , 
il  fe  hâte ,  par  fes  defirs  ,  de  préve- 
jiir  un  terme  qu'il  redoute  cepen- 
dant plus  que  tous  les  malheurs. 
Comment  expliquer  ces  nouvelles 
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inconfcquences,  6l  d'où  peuvent- 
elles  naître ,  finon  d'un  dégoût  de 
foi-même  &c  d'un  cœur  en  proie 
aux  paffions? 

Si  l'ennui  que  nous  avons  quel- 
quefois de  cette  vie ,  n'avoit  pour 
objet  que  Ja  prifon  d'un  corps  qui 
nous  rendefclaves  de  mille  befoins, 
il  nous  feroit  honneur  j  mais  on  ne 
s'ennuie  que  parcequ'on  ne  trouve 
point  encore  aflez  de  befoins  à  fa- 
tisfaire:  auffia-t-on  grand  foin  de 
hs  multiplier.  La  toilette  occupe 
aujourd'hui  prefque  autant  d'hom- 
mes que  de  femmes.  La  jeunefic 
fe  pafle  au  milieu  des  papillotes  & 
des  miroirs  ,  comme  fi  ce  n'étoic 
pas  renoncer  à  la  qualité  d'être  rai-, 
fonnable  que  de  fc  rendre  efclave 
d*ane  vaine  frifure.   Combien   de 
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poudres  Se  de  liqueurs  font  deve- 
nues néceflaires  par  l'habitude 
<]u*on  sVft  faite  d'en  ufcr  !  Les  mo- 
des ont  trouvé  le  moyen  d*avoir 
les  mêmes  droits  fur  nous  que  le 
fommeil  ^  les  alimens. 

Quel  fpcclacle  aux  yeux  d'uo 
Philofophe  ,  que  cette  diifipation 
iiniverfelle ,  qui ,  abforbant  pref- 
que  toutes  les  amcs  &c  toutes  leurs 
rériexions,  ne  laide  aux  hommes 
que  dçs  mouvemens  d'automa- 
tes !  On  voit  ceux  qui  s'appellent 
Grands ,  &qui ,  pour  l'ordinaire  , 
font  les  plus  petits ,  fortir  pompeu- 
fement  de  leurs  palais,  6c  rouler 
tout  le  jour  avec  fracas  dans  de 
ipagnîfiques  équipages  ,  fans  fa- 
voir  ,ni  ce  qu'ils  font  ,ni  comment 
ils  cxiftent  ^  ni  où  ils  doivent  abou- 

Niv 
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tir  :  ils  mangent,  ils  jouent,  ils  en- 
trent, ils  forcent j  6c  voilà  le  réfulcat 
d'une  vie  qu'on  croit  merveilleùfc. 
On  ne  peut  que  frémir  lorfqu'oii 
jette  un  coup  d'œil  fur  tant  de  per- 
fonnes  qui  foul'millent  dans  nos 
Cités  ,  &:  qui  concentrent  tout  leur 
être  dans  les  bornes  de  cette  vie  ôc 
dans  la  jouilTance  de  quelques  mi- 
férables  fols. 

On  peut  bien  dire  que  les  hom- 
mes jouent  leur  bien  réel  pour  des 
bagatelles  &  des  chimères.  Ils  achè- 
tent, aux  dépens  de  leur  amc  &C 
aux  dépens  de  leur  tems  ^  des  plaî- 
firs  vraiment  indignes  d'un  feul  re- 
gard. N'eft-il  pas  fingulier  de  les 
voir  diiïiperdes  jours  dont  ils  n'ont 
que  l'ufage,  comme  s'ils  en  avoient 
la  propriété?  Prodigues  de  vingt 
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OU  quarante  milérablcs  années  qui 
leur  relient  tout  au  plus  à  pader  , 
ils  en  dirpofcnc  auffi  inconlidcré- 
menc  que  s*il  s'agiflbic  de  fieelcs 
entiers,  ^  que  ce  tut  un  fonds 
inépuiCilde. 

Une  partie  de  cha(Tc  emporte 
cinq  heures  ,  un  fpeclacle  en  prend 
trois ,  un  jeu  quatre  ^  le  repas  6c  le 
fommeil  dix ,  voulez-vous  les  deux 
autres  ?  vous  êtes  sûr  de  fairo  plai- 
fir;  elles  étoient  deftinées  à  l'oilî- 
veté  &  à  Tennui  :  tel  eft  le  noble 
partage  d'une  vie  uniquement  ac- 
cordée pour  réfléchir.  Ceux  qui 
ne  jouent  pas  bâtiilent^êc  femblenc 
fe  croire  éternels  ici-bas.  La  vue 
d'un  palais  dérobe  à  leur  efprit  le 
^fouvenir  d'un  tombeau  qui  va  en- 
gloutir leur  ambition  y  leurs  pro- 

N  V 
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jecs  &  leurs  perfonncs^  lorfqu'ils 
en  feront  aux  Peintres  ôc  aux  Vi- 
triers. 

Le  tcms  de  I*ëtude  &  de  la  con- 
verfation  intérieure  cft  abandonné 
à  quelques  Solitaires,  qu'on  traite 
d'originaux  ou  d'hommes  inutiles  ^ 
comme  fi  plus  de  la  moitié  du  mon- 
de ,  qui  ne  fait  que  jouer ,  manger, 
dormir  Se  fc  promener ,  rendoit  de 
grands  fcrvices  à  la  fociété.  Eh  ! 
qu'importe  à  mon  prochain  que 
j'aille  aujourd'hui  faire  des  viCtes, 
qui  n'ont  d'autre  but  qu'un  com- 
merce de  frivolités  ,  &  que  j'aille 
cncenfer  un  fat ,  admirer  un  infen- 
ié  ?  Croit- on  donc  avoir  mérité  le 
titre  glorieux  d'Ami  de  la  Patrie  , 
quand  on  a  fréquenté  les  hommes 
uniquement  pour  voir  &  pour  fc 


Avec  soi-Mr:MF.  143 
faire  voir  ?  Nous  fommcs  ingénieux 
à  nous  cxcufcr  ,  nous  favons  colo- 
rer notre  pareiîc  &  notre  ennui  fous 
le  beau  prétexte  de  remplir  les  de- 
voirs de  Citoyen  .  mais  qui  eft-cc 
qui  ignore  que  ces  devoirs  confif- 
tent  a  épier  perpétuellement  les  oc- 
cafions  d*obliger  ,  à  enchérir  même 
fur  Titus  ?  En  vain  nous  parcour- 
rions la  terre  &:  les  mers,  de  nous 
vifiterions  tous  les  humains  :  fi  nos 
cœurs  ne  leurétoient  ouverts  ,  ainfi 
que  nos  tréfors ,  nous  ferions  des 
ennemis  de  la  fociété.  L'Artifan  , 
qui  travaille  à  lafueur  de  fon  front, 
dcvroit  nous  être  préféré. 

Avouons-le  de  bonne  foi ,  une 
pcrfonnc  vis-à-vis  de  fon  amc,  nous 
paroît  un  être  de raifon.Nous  avons 
peine  à  le  concevoir  ^  encore  plus 

N  v) 
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à  rimitcr.   Eft-il   étonnant ,  après 
cela  5  qii^on  meure  ignorant  comme 
on  éroic  né  ?  On  a  (împlement  paru 
fur  la  terre  pour  y  végétera   mais 
avec  moins  d'honneur  quetantd'ar- 
bres  qui    produifent    chaque  jour 
d'excellens  fruits.   Rien  ne  préci- 
pite plus  l'homme  dans  de  faux  ju- 
gkmens  y   que    la   diflipation.    La 
bête  alors  doit  avoir  une  amc^parce- 
qu'ille  croit  >  lefolcildoit  tourner  , 
parcequ'il  fc  l'imagine  :  chacun  j 
faute  d'avoir  aflez  réfléchi ,   fe  ré- 
fer  ve  un  préjugé  favori ,  &:  fe  fait 
un  fyftême  afiorti  à  (qs  penchans. 

C'eft  une  chofe  bien  étrnnge  :  il 
n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  n'ait 
fervi  fucceffivement  à  éloigner  les 
hommes  d'eux-mêmes  ôc  à  les  ar- 
racher à  leurs  réflexions,  Aftreç^ 
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clémcns  ,  plantes,  animaux,  infec- 
tes ,  guerres  ,  tout  a  contribue  a 
nous  tranfportcr  loin  de  nous-mc- 
mes:  il  n\',\  pas  eu  jufcju'aux  Li- 
vres, qui  font  devenus  des  moyens 
de  diulpation.  Les  hommes  n*ont 
pas  penfë  qu'ils  avoicnr  au-dedans 
d'eux  le  meilleur  6c  le  plus  étendu  > 
puifquc  tous  les  Livres  ne  font 
fortis  que  de  cette  fource.  VoiLi  ce 
qui  fait  qu'ils  ont  perdu  de  vue  les 
plus  grands  objets  qui  dévoient  les 
intéreirer.  Ils  ont  pris  le  parti  de 
ne  point  réfléchir  fur  la  mifere , 
l'ignorance  &c  la  mort ,  croyant  par- 
Li  fupplécr  à  l'impuiff-ince  où  ils 
font  de  sen  îrarantir.  Reflource 
vraiment  inutile,  qui  ne  fert  qu'rt 
pkllier  le  mal ,  loin  d'y  remédier* 
M  Quand  j*ai  commeacé  l'étude  de 
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>3  l'homme,  dit  Pafcal ,  j'ai  cru  trou. 

>3  ver  bien  des  compagnons  dans 

M  cette  étude  ,  puifque  c*eft  elle 

»  qui  lui  cft  propre  :  je  me   fuis 

J3  trompé  ;  il  y  en  a  encore  moins 

53  qui  Tétudienc  que  la  Géométrie. 
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CHAPITRE    IX. 

Tous  les  hommes  peuvent  convtrjer 
avec  eux-mêmes, 

l_j'Ame  ne  paroît  point  fublime 
dans  les  uns  ^  &  médiocre  dans 
les  autres ,  à  raifon  des  organes  du 
corps  5  comme  nous  l'avions  cru 
jufqu'ici.  La  même  Providence  , 
qui  n'a  pas  fait  deux  grains  de  fa- 
ble égaux  5  &  qui  a  pris  plaifîr  à  di- 
rerfifier  tous  fes  ouvrages ,  a  pa- 
reillement   caradérifé    les    cfprits 
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par  des  diftincl:ions  fcniiblcs.  Les 
vilaL;cs  ,  qui  (ont  Ci  variés,  quoi- 
qu'ils aient  tous  les  mêmes  parties 
&  les  mêmes  traits  ,  peuvent  pa(- 
fcr  pour  Tembiême  de  nos  ames# 
II  y  a  une  chaîne  admirable  d*ef- 
prits  depuis  nous  jufqu'à  Dieu  ,  5c 
chaque  efprit  porte  en  foi  une  mar- 
que d*originaIité  qui  Tempêche  de 
relFcmblcr  à  un  autre.  Ainfi  nos 
goûts  ,  nos  fantaifies  ,  nos  pcn- 
chans  ,  quelque  fympatiques  qu'on 
les  fuppofe  5  ont  toujours  une  nuan- 
ce qui  les  difFérencie. 

Mais  parmi  la  divcrfité  des  par* 
ties  de  cet  univers  ,  il  cxifte  certai- 
nes perfeAions  qui  raviflent  à  coup 
fur  Tadmiration  d&  tous  les  cfprits> 
UAomme  le  moins  connoifleur  fe 
réunit  avec  le  plus  favant  ^   pour 
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rendre  hommage  à  de  véritables 
beautés  ;  il  lui  fuffit  d'avoir  des 
yeux.  Les  ans ,  à  la  vérité,  les  ont 
comme  des  microfcopes,  les  autres 
comme  des  verres  à  facctes  ,  6c 
voient  les  objets  plus  ou  moins 
étendus  ,  plus  ou  moins  multipliés  : 
la  perfpedtive  alors  ne  dépend  que 
d'une  diftance  rel^ive  à  chacun  ; 
mais  il  eft  toujours  certain  que  le 
bon  6c  le  beau  deviennent  un  point 
de  réunion  ,  de  quelque  manière 
qu'on  les  envifage. 

On  ne  peut  douter  que  le  feu  ne 
foit  répandu  dans» tous  les  corps; 
mais  il  faut  l'exciter  pour  en  faire 
ufage  :  il  en  eft  de  même  de  notre 
ame  6c  de  notre  imagination.  Si 
nous  n'avons  foin  de  l'éleclrifer  ^ 
elle  reliera  comme  éteinte  56c  elle 
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ne  donnera  plus  de  chaleur ,  quoi- 
qu'on apperçoivc  toujours  quel- 
ques marques  de  fon  exiftcnce. 

Je  fais  qu'il  eft  encore  de  ces 
Pays  ingrats  ,  où  l'homme  fauvagc 
femble  avoir  pour  rival ,  3c  l'ours, 
&  le  lion  ;  mais  il  y  a  une  efpece  de 
Philofophic  naturelle  ^  particu- 
lière x\  ces  hommes.  Chacun  d'eux 
fe  forme  une  petite  fphere  à  fa  fa- 
çon y  autour  de  laquelle  roulent  des 
penfécs  de  plaifir  ôc  de  chagrin. 
Oui  j  il  n'eft  point  de  mortel  ici- 
bas  ,  quelque  dépourvu  de  raifon- 
qu'il  nous  paroilfe  ,  qui  ne  trouve 
en  lui-même  des  réponfes  de  fon 
ame  ,  &  qui  ne  foit  averti  de  tems 
en  tems  par  ce  fage  moniteur.  Ses 
idées  5  quoique  proportionnées  à  la 
foiblelTc  de  fon  cerveau  6c  à  Tépaif- 
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feur  de  tout  fon  corps  ,  fuffifent 
pour  l'occuper.  Il  ne  médite  pas ,  à 
la  vérité  ,  fur  le  principe  des  êtres  , 
ni  fur  les  fciences  abftraites  ;  mais 
il  réfléchit  fur  fa  propre  exiftcnce 
de  fur  les  objets  qui  l'environnent  : 
il  n'élevé  pas  fa  contemplation  au 
delà  des  aftres  ;  mais  il  confidere 
cette  terre  dont  il  eft  Citoyen. 

Ce  n'eil:  pas  fans  raifon  qu'on  a 
dit  plufîeurs  fois  qu'un  homme 
d'efprit  en  trouvoit  à  tous  les  au- 
tres :  il  ne  s'agit  que  de  bien  choifir 
le  côté  lumineux  de  chacun  pour 
pouvoir  en  tirer  parti.  •)3  II  n'y  a 
>«  gueres  d'ignorant ,  dit  Fontenel- 
«  le  5  qui  ne  puifle  apprendre  quel- 
«  que  chofe  au  plus  favant  homme 
»  du  monde".  N*a-t'on  pas  vu  des 
gens,  qu'on  n'eût  jamais  foupçonné 
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cnpabics  de  rcHcxion  ,  faire  des  re- 
marques dont  les  Auteurs  mêmes 
ont  fu  profiter  ?  Delà  vient  que 
Malherbe  lifoit  (es  Ouvraîrcs  à  fa 
fcrvante ,  &  Molière  à  fon  valet.  Un 
lîmple  Paydin  ,  fous  un  vifage  auflî 
greffier  que  fon  vêtement ,  parle 
fouvent  des  effets  de  la  nature  en 
vrai  Philofophe  ;  il  peut  combiner 
en  lui-même  ,  calculer  ,  imaginer. 
Qu'cft-ce  qui  Tempêche  de  rérié- 
chir  le  foir  fur  fon  travail  de  la  jour- 
née ,  fur  le  progès  des  arbres  qa*il 
a  plantés ,  fur  la  qualité  des  fruits 
qu'il  a  cueillis  ?  Il  eft  impoffiblc 
qu  il  n*éprouve  au  dedans  de  lui 
ces  impreffions  de  l'efprit  dont 
tout  homme  s*apperçoit.  Ne  fait-il 
pas  que  la  matière  a  pour  dimen- 
fions  5  la  longueur ,  la  largeur  &  h 
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profondeur  ?  Pourroit-il  ignorer 
que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie  ?  N*a-t'il  pas  une  idée  d'un 
Etre  infiniment  parfait,  qui  créa  ce 
vafte  univers  ?  N'entrevoit-il  pas 
enfin  de  tems  en  tems  les  lueurs 
d'une  ame  qui  l'avertit  fur  le  bien 
6c  le  mal  ^  qui  l'engage  à  refpecler 
l'ordre,  à  remplir  les  devoirs  de  Pa- 
rent 5  d'Ami ,  de  Citoyen  ?  Voilà 
cependant  comme  on  en  peut  ju- 
ger ;  l'abrégé  de  toutes  les  fciences 
étant  dans  le  cœur  du  plus  fimplc 
Berger.  Quoique  limité  par  le  con- 
tour de  fon  champ ,  il  fe  repréfcnte 
d'autres  étendues  ;  au  milieu  de  fes 
troupeaux ,  il  fe  fent  né  pour  être 
leur  maître  ,  &c  pour  commander 
en  fouverain  aiu  quadrupède  amfî 
qu'au  reptile  ;  il  a  l'art  naturel  de 
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critiquer  ;  il  porte  fon  ju^^cmcnc 
fur  tout  ce  qui  arrive  dans  fon  Vil- 
lage ;  il  prononce  avec  équité  fur 
bien  des  évcnemens ,  5c  fouvent  il 
a  le  coup  d*œil  plus  julle  à  l'égard 
de  certaines  actions  que  bien  des 
Savans. 

Il  n'cft  pas  néceffàire  d'avoir  la 
pénétration  de  Mallcbranche,  ni  Té. 
lévation  de  Defcartes ,  pour  difcou- 
rir  en  foi  même  &  fc  fuffirc  jufqu'a 
un  certain  point.  Les  idées  méta- 
phyfiques  feront  toujours ,  pour  la 
plupart  des  hommes  ,  telles  que  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin  ,  qui  cft 
trop  fubtile  pour  brûler    du   bois. 
Mais  11  les  hommes  de  bonne  foi 
vpuloient  fc  rapprocher  les  uns  des 
autres  ,  &  écouter  la  voix  de  Thu- 
liianité ,  le  mépris  ne  dégradcroit 
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pas  tant  de  perfonnes  qu'il  fait  tous 
les  jaurs  :  on  trouveroit  dans  cc% 
prétendus  ftupides  ,  qu'on  déprifc 
le  plus  ,  des  étincelles  d'une  raifon 
qui  n'eft  jamais  entièrement  étein- 
te. Le  mal  efl:  que  nous  jugeons 
toujours  fur  l'apparence  :  celui  qui 
n'a  pas  une  belle  élocution  ,  ni  un 
fon  de  voix  gracieux ,  ou  une  no- 
ble phyfîonomie  ,  nous  femblc 
tout-à-coup  une  perfonne  très  or- 
dinaire ,  &c  même  une  perfonne 
fans  jugement  :  mais  n'en  man- 
quons-nous pas  nous-mêmes ,  lorf- 
que  nous  prononçons  fur  des  de- 
hors aufli  équivoques  ?  Doit-on  ju- 
ger de  la  fève  d'un  arbre  par  fon 
ëcorce  ,  ôc  de  la  qualité  des  eaux 
par  leur  fimple  furface  ? 

Certains  organes  viciés  peuvent 
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empêcher  une  amc  de  fc  commu- 
niquer au-dchors  ;  mais  comment 
favons-nous    s'ils    Icmpêclicnt   de 
converfer  incërieurement  ?  Il  arrive 
cous  lesjours  que  ceux  qui  penfenc 
le  mieux  ,   ignorent  l'an  de  bien 
parler.  La  parole  de  l'écricurc  font 
llmplemcnc  la  liaifon  de  notre  com- 
merce   avec   les    autres    hommes. 
Nous  n'avons  pas  bcfoin  de  ce  mi- 
nitterc  extérieur  pour  bien  raifon- 
lier  intérieurement.    Peut-être  ce 
même  homme  qui   écrie  de  parle 
horriblement  mal  ,  tient-il  au-de- 
dansde  lui-même  une  converfatioa 
merveilleufe.  On  a  vu  des  perfon- 
nés  à  qui  l'opération  chirurgiquc , 
qu'on  nomme  le  trépan  ,  fembloic 
reÂdre  tout-à  coup  la  fageiïè  ^cTef- 
prit ,  auparavant  égarés  ou  enfevo- 
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lis  :  ç'eft  donc  plutôt  une  diflipa- 
tion  qu*une  incapacité,  qui  empê- 
che les  hommes  de  s'inftruire  ,  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  à  l'école  de 
leur  ame.  Ils  étoufFent  cette  Lo2;i- 
que  naturelle  que  nous  apportons 
tous  en  naiffanc. 

Notre  premier  âge  eft  déjà  fuf- 
ceptible  d'idées  ôc  d'affections  ;  la 
différence  n'eft  que  dans  les  objets 
qui  occupent  les  uns  ôc  les  autres. 
L'ambitieux  médite  l'édifice  d'un 
luperbe  Palais  ,  l'enfant  celui  d'un 
château  de  cartes  ;  le  Roi  s'occupe 
des  moyens  d'exterminer  un  en- 
nemi puiffant ,  le  Berger  de  faire 
périr  un  loup  funefte  à  fon  petit 
bercail.  11  n'eft  que  du  plus  ou  du 
moins,  dans  les  réflexions  des  hu- 
mains 5  ôCceux  qui  roulent  les  plus 


grands 
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grAuds  projets  ne  font  pai>  toujours 
les  plus  fagcs. 

11  f^ut  cependant  avouer  que  Té- 
ducatioii  ,  telle  qu'une  féconde  vie, 
étend  les  idées  de  l'ame  ,  qu'elle 
élevé  fes  penfécs  ,   ôc  qu'elle  rec- 
tifie fes  jugemens.  Les  fciences  qui 
le  hâtent,  pour  ainfi  dire ,  de  s'em- 
parer de  l'cfpritd'un  jeune  homme 
capable  ôc  docile,  donnent  un  bril- 
lant edbr    à  l'imagination ,  ôc    un 
agréable  exercice   à  la  mémoire  ; 
bientôt  il  devient  un  homme  tout 
nouveau.  Combien  de  jeunes  gens 
ignorés  Se  confondus  avec  le  vul- 
gaire,  dont  nous  admirerions  main- 
tenant les  ouvrages ,  s'ils  étoienc 
entrés  dans  la  carrière   des  fcien- 
ces  !    Ils  avoient  en  eux-mêmes 
cette  heureufe  difpofition  ,qui  fou- 
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vent  3  faute  de  moyens  ,  eft  obligée 
d'en  refier  là.  Sans  le  fecours  d'un 
excellent    Prote£leur5   le    fameux 
Rollin   vivoit    ôc  mouroit   fimplc 
Artifan.  Son  ame  ne  devint  pour- 
tant pas  autre  qu  elle  ëtoit  ;  mais 
elle  s'alTocia  lesfciences  pour  com- 
pagnie ,  elle  pénétra  dans  des  ré- 
gions qui  lui  auroient  été  entière- 
ment inconnues.  On  loue  tous  les 
jours  la  fcience,  on  loue  la  vertu,  6c 
cependant  on  laiffe  l'une  &  l'autre 
îanguir  au  milieu  de  l'indigence  : 
Virtus  laudatur  &  alget.  Si  les  Sou- 
verains veulent  ,par  desrécompen- 
fes  6c  par  une  protection  marquée  , 
encourager  le  mérite  ôc  le  tirer  de 
f  obfcurité ,  bientôt  ils  verront  re- 
îiaître  ce  beau  fiecle  d'Augufte  que 
ficus  regrettons  tant. 
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-•Pourquoi  la  plupart  des  fem- 
mes joignent- elles  ordinairement 
beaucoup  d'ignorance  à  beaucoup 
d'efprit  ?  Leur  ame  ne  femble  tour- 
ner perpétuellement  autour  d'une 
carte  ou  d'un  colitichet ,  ne  s'exer- 
cer enfin  qu'aux  dépens  d'un  mal- 
heureux voilin  ,  que  parcequ'elle 
n'a  pas  la  reirourcc  des  fciences. 
Tout  efprit  veut  être  occupé;  la 
toilette  devient  fa  bibliothèque,  s'il 
ne  trouve  pas  d'autres  objets  à  mé- 
diter. Chacun  a  donc  en  lui-même 
les  moyens  de  converfer  intérieu- 
rement-, mais  il  faut  fouvent  fe 
faire  une  grande  violence  pour  ea 
renir  à  bout» 

On  a  de  la  peine  à  écouter  ce  qui 
ne  parle  pas  aux  fens  &  ce  que  les 
hommes  ne  fauroient  entendre.  Le 

Oij 
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filence  des  créatures  devient  acca- 
blant pour  la  plupart  des  hommes. 
Si  Ton  fe  livre  à  des  compagnies  , 
on  veut  qu'elles  foient  bruyantes  ; 
à  des  ledures,  quelles  foient  fu- 
perficielles,  c'eft-à-dire  ,  à  la  mode. 
Auffi  le  grand  art  de  reconcilier  les 
hommes  avec  eux-mêmes,  c'eft  de 
leur  infpirer  de  bonne  heure  le 
goût  de  la  retraite  &  le  plaifir  de  fc 
connoître.  En  vain  un  jeune  hom- 
me fe  familiarifeavec  Horace,  Vir- 
gile ac  Ciceron  ;  en  vain  il  apprend 
par  cœur  les  plus  beaux  traits  de 
THiftoire  Ancienne  èc  Romaine  5 
s'il  fe  fuit  àc  s'il  s'ignore. 

Le  plus  grand  fruit  que  la  ieu- 
nelTe  puiflc  retirer  de  Ces  étuoes, 
c'eft  de  favoir  quelquefois  trouver 
duvuide  dans  les  compagnies,  de 
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le    ménager    de    rems    en     tcms 
des  intervalles  pour  réHéchir  en  li- 
berté. Une  mémoire    eharqcc    de 
mots  Grecs  &:  Latins,  un  cfprit  hc- 
rilTc  de  Ivlloirifmes ,  rendent  fou- 
vent  Tame  languill^mte.  liile  aime 
mieux  ic  voir  en  elle-même  ,  que 
dans  des  objets  qu'elle  méprilc  ou 
qu'elle  condamne.  Les  Maîtres  ne 
fauroient  donc  trop  infpirer  à  leurs 
Elevés  l'amour  du  recueillement: 
ils  doivent  leur    apprendre  à  for- 
mer au  -  dedans  d'eux  une  folitu- 
de   impénétrable  aux  adauts  d'un 
monde  ennemi.  Il  ne  faut  certai- 
nement pas  qu'ils  en  faflentdesmi- 
fanthropes  ni  des  farouches  ;  mais 
qu'ils  travaillent  aies  rendre  aima- 
bles &:  méditatifs  en  même-tems. 
Cette  efpece  de  métaphyfique  dc- 

O  iij 


2(^1     La   C0NVEB.SAT10N 

viendroit  peu  à  peu  la  grande  étude 
des  jeunes  gens  ;  ils  ne  traîneroient 
plus  leur  ame  avec  ennui  ;  mais 
ils  en  fauroient  profiter  à  tous  les 
inftans. 

Je  ne  fais  pourquoi  on  a  la  fu- 
reur d'apprendre  aux  jeunes  gens 
à  devenir  Grammairiens^  Orateurs 
ou  Philofophes  ,  avant  de  les  inf- 
truire  de  ce  qu'ils  font:  Prius  ejl 
étjfe^  quàm  ejfe  taie.  Il  faut  être,avant 
d'être  tel.  Pourquoi  donc  démen- 
tir cet  axiome  dans  la  manière  d'a- 
gir ?  Il  me  femble  qu'on  ne  penfe 
pas  à  vernifTer  une  table  avant  que 
cette  table  foit  faite.  Je  vôudroisi 
donc  qu'on  commençât  par  bien 
enfeigner  aux  hommes  en  quoi 
confifte  leur  efTence,  leur  dignicé 
d'homme  ,  Se  quelle  eft  la  diftinc- 
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tîon  de  leur  amc  &:  de  leur  corps  ; 
on  ne  les  verroic  pas  forrir  dVuK- 
mcmcs  ,  c*ciVà-dire  ,  le  quitter  > 
pourainli  dire,  ^  fe  dépouiller  de 
leur  propre  nature  ,  pour  aller  em- 
prunter des  qualités  étrangères. 
Commençons  par  éditîer  la  mai- 
fon  ,  &:  enfuite  nous  Tornerons  : 
Prïus  ejl  ejfe^  quàm  cQc  taie. 

Ceux  qui ,  dès  leurs  tendres  an- 
nées, ont  étudié  mille  Auteurs, 
fans  s'étudier  eux-mêmes,  peuvent 
encore  reclifier  cette  éducation  dé- 
feftueufe.  Us  n'ont  qu'à  prêter  l'o- 
reille au  cri  de  leur  ame  ,  ils  fe  rap- 
procheront d'elle  j  ils  la  vengeront, 
par  un  culte  aflidu  ,  du  mépris  oii 
ils  Tavoient  lailTée  jufqu'alors,  & 
îls  la  trouveront  digne  de  leur  af- 
fection. Il  s'élève  de  tems  en  tems 
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chez  les  plus  libertins ,  des  idées  de 
trouble  ou  de  douleur ,  qui  vien- 
nent empoifonner  la  prétendue  fé- 
licité dont  ils  fe  repaiflent.  Ce  font, 
ou  des  remords  euifans  fur  les 
cgarcmens  d'une  vie  toute  en  dé- 
fordre  ,  ou  des  repréfentations  gra- 
cieufes  de  la  vertu.  11  faut  alors 
s'y  rendre  attentif,  laifler  dans  te 
filcnce  agir  cette  ame,  êc  donner 
libre  carrière  à  fes  réflexions. 

Il  y  a  chez  tous  les  hommes  des 
notions  primitives  de  notre  exif- 
tence  ,  de  celle  d'un  Etre  fuprême  , 
-&:  des  notions  du  bien  6c  du  mal. 
De  ces  vérités,  généralement  con- 
nues, dérive  cette  multitude  de 
conféquences  qui  fe  répandent  à 
l'infini  &  forment  toutes  les  fcien- 
ces.  C'eftà  chacun  en  particulier  ^ 
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à  les  mcJiccr,  à  les  cccndrc,  &à  en 
faire  cnfiiitc  l'application  qui  lui 
cft  propre.  Rien  ne  nous  prouve 
mieux  la  fiicilité  que  tous  les  hom- 
mes ont  de  converkr  avec  eux-mê- 
mes,  que  l'amour  de  leurs  inté- 
rêts. On  les  voit  alors  sVxiler  de 
la  compagnie  des  hommes,  fe  ren- 
fermer au-dedans  d'eux,  fe  livrer 
enfin  à  des  calculs  infinis,  crainte 
de  la  moindre  méprife.  En  vain 
des  amis  fe  préfcntent  ,  tout  eft 
inacce(Fible. 

La  privation  du  plaifir  eft  le  plus 
sûr  moyen  de  nous  rapprocher  de 
nous-mêmes,  lorfque  nous  en  fom- 
mes  éloignés.  Il  faut  que  les  fcns 
,&.  les  pré] ugés  fe  taifent ,  fi  l'on  veut 
entendre  le  cri  de  la  vérité.  Les 
connoiflanccs  les  plus  fimples  nous 

Or 
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échappent,  quand  nos  fentimens 
font  trop  vifs  :  ce  n'cftquen  repaC- 
fant  dans  le  fecret  de  fon  cœur  tou- 
tes les  vaines  joies  auxquelles  Ton 
s'eft  livré  ^  qu'on  en  connoît  le 
Tuide  &  le  néant  La  fenfation  ne 
nous  affectant  plus  alors  ,  il  ne  nous 
refte  qu'une  légère  idée  du  plaifir, 
qui  nous  femble  encore  pins  léger. 
Car  telle  eft  la  différence  des  plai- 
lîrs  &:  des  dangers  pafTés  :  le  fou- 
Ycnir  des  premiers  nous  afflige  ,  la 
penfée  des  autres  nous  confole  ôc 
nous  réjouit.  Le  Prince  des  Poètes 
Ta  dit  à  Toccafion  des  périls  :  Olim 
meminijje  juvahit. 

On  auroit  beau  vouloir  comme 
étouffer  Tame  ;  on  ne  pourroit  ja- 
mais prejfcrire  contre  ks  droits. 
Les  rêves  même  de  celai  qui  nous 


AVEC     SOÎ-M  êM  E.  167 

fcmMc  le  plus  (tupi Je,  nous  an- 
noncent qu'il  cil  capable  de  coa- 
vcrfer  intérieurement. 


CHAPITRE    X. 

La  Converfation  avec  foi-même  ejlle 

grand  art  Je  c-onvcrfer  avec 

Us  autres. 


I 


L  n'eft  point  d'homme  ,  quel- 
que élevé  qu'il  foit  en  naiflancc 
ou  en  dignité^  qui  ne  doive  du  ref- 
pccl  à  la  fociété.  Le  Public,  ce  cen- 
feur  toujours  févere  ,  ce  prodigieux 
aflemblage  d'yeux  &  d'oreilles  ,  ne 
foufFre  point  qu'on  fe  préfente  à 
lui  fous  des  dehors  ridicules  6c  grof- 
.iîers;  il  veut  que  les  difcours  qu'on 
lui  adreflc  ;  &  que  les  écrits  dont  il 
cil:  juge  ,  foicnt  aflaifonnds  d'efpric 
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&de  poIitefTe.  Que  deviendroit  le 
genre  humain  fans  cette  fage  pré- 
caution !  11  ne  fcroit  bientôt  plus 
qu'un  commerce  de  perfonnes  bi- 
zarres, qui  ne  fe  rencontreroient 
que  pour  le  heurter ,  &c  qui  ne  fe 
parleroient  que  pour  s'invedViver. 

L'éducation  qu'on  fe  hâte  ,  avec 
raifon  ,  de  donnera  la  jeunefTe,  eft 
\}n  hommage  rendu  à  la  fociété  ; 
chaque  père  craint  de  lui  préfenter 
un  fils  ignorant  ou  vicieux.  Nous 
devons  craindre  nous-mêmes ,  à 
plus  forteraifon^  de  nous  livrer  au 
Public ,  avant  d'avoir  en  partage  les 
bonnes  qualités  qu'il  exige.  Mais 
oii  puifer  cette  efpece  de  perfe£tion^ 
il  néceiTaire  pour  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  nos  égaux  ?  Le 
Collège  nous  rend  folâtres  ou  pc- 
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dans  ;  nos  Maîtres  nous  apprcn  • 
ncnc  .1  connoîcrc  Alexandre  6c  Ce* 
l'ar  ,  ^  nous  parlent  à  peine  de  no5 
contemporains.  Un  Ecoliçr  f;iit  les 
mœurs  des  Grecs  de  des  Romains, 
^  il  ignore  celles  de  Ton  propre 
Pays.  L'attention  que  nous  avons 
de  nous  voiler  à  nos  parens  ,  de- 
vient un  nouvel  obftaclc  ;  en  leur 
dérobant  une  partie  de  ce  que  nous 
lommes  ,  nous  leur  otons  entière- 
ment les  moyens  de  nous  former  : 
ce  fera  donc  à  nous-mêmes  que 
fera  réfervé  le  premier  foin  de  noiis 
plier  au  gré  de  ceux  que  nous  de- 
vons fréquenter. 

L*ame  noiis  donnera  des  avis  in> 
portans  :  elle  cft  ,  mieux  que  per- 
fonne,  dans  la  confidence  de  notre 
caractère ,  de  nos  penchans ,  de  no»- 
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tre  humeur  ;  elle  connoîcquel  eft 
le  jeu  de  nos  paflîons  ôcTufage  que 
nous  faifons  de  nos  fens;  en  un  mot, 
elle  fe  voit,  ôc  nous  apprend,  en 
conféquence ,  la  manière  dont  nous 
devons  traiter  avec  notre  prochain. 

Il  n*eft  point  à  craindre  qu'on 
livre  des  penfées  à  l'aventure  ,  lorf- 
qu'on  s'eft  fidèlement  confulté  foi- 
même.  Le  Sage  nous  recom.mande  ^ 
avec  juftice  ,  de  tourner  la  langue 
plufieurs  fois  avant  de  nous  expri- 
n>çr  :  il  favolt  mieux  que  perfonne 
que  la  réflexion  doit  toujours  pré- 
céder nos  entretiens. 

Rien  n'eft  plus  utile  à  l'homme 
que  de  trouver  fur  fes  lèvres  le  pin- 
ceau de  fa  propre  penfée  :  il  cx" 
prime  ,  par  ce  moyen ,  d'une  ma- 
nière toute  corporelle  ^  une  chofcf 
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route  fpiritucllc  ,  &  il  développe 
fon  iiucricur  aux  yeux  des  hom- 
mes avec  autant  de  facilité  que  s'il 
ëtoit  tranfparent.  Il  nous  falloir 
cette  méthode  :  quoi  de  plus  admi- 
rable ,  que  de  nous  communiquer 
des  idées  à  Taidc  d'un  fon  !  Mer- 
veilleux fon  !  Il  eft  le  lien  des  Na- 
tions ,  la  voix  de  la  renommée  ,  un 
remcde  aux  grands  maux  ,  Taiïai- 
fonnement  des  compagnies  6c  des 
feftins  ,*  fans  Kii  la  nature  paroîc 
morte. 

Mais  il  fiutfavoir  n'en  ufer  qu'à 
propos.  On  ^vient  à  bout  d'éviter 
tant  de  paroles  téméraires  &  tant 
de  difputes  contentieufes  y  qui  ne 
peuvent  qu'altérer  la  prudence  & 
la  douceur:  on  ne  porte  dans  la 
iconverfation  publique  ,  que  beau- 
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coup  de  politefle  dc  de  complalfaii- 
ce  :  on  fent  qu'il  ne  nous  appartient 
de  dominer  fur  perfonne  que  par 
vole  d'infînuacion  ;  qu'il  faut  fe  for- 
mer un  caractère  aiïbrci  à  mille  dif- 
férens  génies  ,  &c  refpecter  jufqu'à 
un  certain  point  les  opinions  des 
autres. 

Si  tant  d*ho.mmcs  conftitués  en 
dignité  avoient  férieufement  ré- 
fléchi, fe  rendroient-ils  inacceffi- 
blés  aux  malheureux  :  laifleroient- 
ils  dans  une  antichambre  leurs  pro- 
pres frères  fe  confumer  de  chagrin 
êc  d'ennui  ;  èc  fe  dépcuilleroient-ils 
de  l'humanité  pour  fe  couvrir  d'un 
vain  mafque  de  grandeur  ?  Leur 
ame  ,  fans  doute ,  leur  feroit  entre- 
voir de  véritables  hommes  &  de 
refpeftablcs    citoyens    dans    ceux 
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fnêmcs  qu'ils  ne  daii^ncnc  pas  cn- 
viGgcr  :  ch  !  depuis  quand  y  au- 
roit-il  de  la  gloire  à  méconnoîcrc 
nos  égaux  ? 

Quelle  difFérence  entre  l'homme 
qui  ne  s'attache  qu'à  des  dehors  ,  dc 
celui  qui   rentre    fouvent    en  lui- 
même!  l'un  fe  croit  un  centre  où 
tout  doit  aboutir;  l'autre  unefourcc 
qui  doit  couler  de  toutes  parts  :  ce 
lui-ci  met  fa  (gloire  à  rebuter  Tindi- 
gent ,  &  à   ne  connoître  que  des 
momens  de  plaiiir  ou  de  fiintaifie; 
celui-là  va  chercher  le  mérite  au 
milieu  de  la  pauvreté  ,  &  quitte 
toute  affaire  pour  écouter  fes  frères 
&  pour  les  foulager.  II  fait  qu'aux 
yeux  delà  plupart  des  Grands,  une 
audience  publique  n'eft  qu'un  fpcc- 
taclc  de  vanité  ,  &c  que  les  malheu- 
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reux  ne  s'y  raiïèmblent  que  pour 
cncenferen  tremblant^  une  Divi- 
nité qui  enfin  paroîc  &  ne  guérit 
perfonne.  D'aufTi  fages  réflexions 
lui  méritent  le  titre  précieux  d'ami 
du  genre  humain. 

Dans  chaque  manière  différente 
de  converfer  avec  les  hommes  ,  on 
entrevoit  le  commerce  de  l'ame 
comme  celui  qui  nous  guide.  Soit 
qu'on  confeille  ou  qu'on  projette  , 
foit  qu'on  obéifle  ou  qu'on  com- 
mande ,  il  faut ,  avant  toute  com- 
munication extérieure ,  difpofer  les 
chofes  intérieurement.  Ces  hom- 
mes fameux ,  qui ,  tantôt  foudres  d^ 
guerre  &  tantôt  anges  de  paix  ,  af- 
fermirent le  trône  des  Souverains 
&  la  félicité  des  Peuples  ,  ne  puife- 
rent  certainement  pas  leur  fagefle 
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ôc  leur  politique  dans  le  fein  de  la 
diflipation  6c  dcsplaifirs.  On  ne  les 
vit  fe  répandre  au  milieu  des  Royau- 
mes ,  donc  ils  devinrent  comme  les 
fauveurs  ,  qu'après  s'être  arrachés 
i  la  folitude  6c  au  recueillement. 
Il  n  cil  point  à  craindre  qu'on  £c 
tourne  vers  l'homme  vola2;e  2c  dif- 
fipé  :  dès  qu'il  s'agit  de  choifir  queL 
que  arbitre  ou  quelque  médiateur  , 
on  court  naturellement  à  celui  qui 
préfère  le  commerce  de  fon  amc 
à  toute  autre  compagnie.  Voilà  le 
héros  qu'on  dcftine  ,  avec  raifon, 
aux  grandes  entreprifes. 

On  ne  fauroit  croire  combien 
l'ame  qu'on  confulte  ,  travaille  à 
maintenir  cette  douce  harmonie 
qÂi  doit  régner  parmi  les  humains. 
Ici  elle  médite  de  vaftes  projets,  6C 
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là  elle  cherche  les  moyens  de  les 
exécuter.  Faut-il  fc  livrer  aux  vifi- 
tcs  &  aux  converfations  ;  on  jette 
un  premier  coup  d'œil  fur  les  per- 
fonnes  qu'on  doit  traiter  ,  ons'im- 
pofe  la  loi  de  taire  le  ridicule  des 
uns  de  de  tolérer  le  préjugé  des  au- 
tres 5  on  ébauche  au-dedans  de  foi 
cet  entretien  qu'on  doit  enfuite  te- 
nir au-dehors  ,  on  fe  prémunit  con- 
tre l'ennui  fi  ordinaire  parmi  les 
gens  du  monde  ,  &c  l'on  compofe 
enfin  fes  fens ,  de  manière  à  ne  pas 
nous  trahir  par  un  ris  indifcret  ou 
par  un  gefte  inconfidéré. 

D'oii  vient  que  ce  jeune  homme 
fe  préfente  toujours  au  milieu  d'une 
compagnie  avec  des  yeux  égarés , 
qu'il  prend  le  ton  décifif  vis-à-vis 
de  £qs  maîtres ,  6c  qu'à  peine  il  dai- 
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Çnc  répondre  aux  qucftions  qu'on 
lui  fait  ?  c'cft  qu'il  ignore  l'arc  de 
pcnfcr  ;  il  ne  voir  pas  que  la  bien- 
fé^ncc  ÔC  la  politeirc  doivent  pré- 
céder toute  pcrfonne  qui  arrive  au 
milieu  du  Public. 

La  vérité  ,  qui  forme  elîcntielle- 
mcnt  le  caractère  de  l'honnête  hom- 
me ,  cft  l'ame  de  la  fociété.  On  ne 
déroire  à  cette  loi  &  on  n'altère  ce 
rclpecl   commun  qu'il  faut  obfer- 
ver  mutuellement ,  que  parcequ'oa 
s'éloigne  fans  ceffe  de  l'ame  du  vrai 
Mentor  qui   doit   nous  guider.   Si 
l'on  ne  réfléchit,  on  ne faura jamais 
concilier  la  complaifance  ôc  la  fia» 
cérité  :  cependant    on   trouve  ua 
moyen  qui   nous   tient   entre    les 
deux  écueils  ,  de  contredire  ,  ou  de 
mentir.  Combien  de  devoirs  de  ib- 
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çiété.  plus  imporcans  de  plus  déli- 
cats qu'on  ne  s'imagine ,  6c  don,c 
le  fens  intime  nous  inftruit  !  Com- 
bien de  circonftances  où  nous  avons 
befoin  de  toute  notre  raifon  ! 

Il  eft  une  complaifance  qui  dé- 
génère en  un  honteux  efclavage  y 
&c  que  le  bon  fens  nous  infpire  de 
méprifer  ,  quoiqu'elle  foit  beau- 
coup à  la  mode.  Où  ne  trouve- 
t'on  pas  de  ces  précieufes  ridicu- 
les 6c  de  ces  joueufes  fempiternel- 
les  ,  qui  prétendent  avoir  droit  de 
difpofer  du  tems  d'un  chacun  ?  Il 
faut  abfolument  idolâtrer  les  unes, 
perdre  fes  jours  ôc  fon  argent  avec 
les  autres  :  la  réflexion  nous  garan- 
tira de  ces  miferes  ;  elle  ne  nous  pré- 
fentera  an  milieu  des  compagnie's 
qu'avec  un  air  un  peu  philofophe^ 
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qui  ne  déplaît  pas  aux   pcrfonncs 
mcmcs  les  plus  dillipécs.    J'ai    vu 
nombre  de  fois  ,  dans  des  cercles 
brillans  ,  des  hommes  qui  ne  par- 
loicnt  du  jeu  que  pour  le  badiner  , 
des  modes  que  pour  les  critiquer  ^ 
&   fc    f-airc  rechercher  par  préfé- 
rence. Il  leur  étoit  libre   d'entrer 
èc  de  difparoître  quand   bon  leur 
fembloit.  Ainfi  ils  fe  confervoienc 
exempts  de  toute  fcrvitude  au  mi- 
lieu de  la  fcrvitude  même,  &c  leur 
exemple      prouvoic     évidemment 
qu'on  peut  fréquenter  le  monde , 
fans  donner  dans  fcs  travers  :  il  fuffit 
de  s'annoncer  pour  ce  que  l'on  eft  ^ 
èc  de  bien  foutcnir  fon  caradere. 
Il  ne  faut  fouvent  qu'une  fimple  fail- 
lie*, pour  déconcerter  tout  Tappa» 
j:cil  avec  lequel  on  traite  des  ufages 
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ridicules.  On  feroit  heureux ,  fi  Poa 
pouvoit  débrouiller  rincérieur  des 
hommes  avec  la  même  facilité. 

Le  monde  fourmille  de  trom- 
peurs qui  prennent  le  mafque  de  l'a- 
mitié ,  &  qu'il  faut  oblerver  de  fore 
près.  C'eft  vouloir  certainement 
s*expofer  à  de  cruels  remords , 
que  de  fe  lancer  tout-à-coup  dans 
des  compagnies  qu'on  ne  connôît 
pas.  L'ame  alors  échappe  comme 
malgré  nous  ;  &  les  partions  ,  qui  fe 
hâtent  d'ufurper  fa  place,  nous  cn« 
traînent  au  milieu  des  plus  grands 
dangers.  Nous  ne  nous  trouvons 
plus  dans  le  centre  de  la  franchife 
'&  de  la  politefle  ;  mais  nous  nous 
voyons  aufli-tôt  invertis  de  feintes  ^ 
de  rapports  ,  de  trahifons  ,  de  'ca- 
lomnies. L'un  vient  furprendre  no- 
tre 
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tre  religion  contre  un  ancien  amî^ 
Taucrc  ravir  notre    fccrct  pour  en 
tbiifer.   Le  commerce  avec  notre 
amc  nous  préfcrvc  de  cc$  périls  ^ 
il  nous  engage  à  faire  l'anatomiedu 
cœur  ôc  de  Tcfprit  de  ceux  que  nous 
devons  cultiver.     Lorfqu'on  con- 
vcrfc  intérieurement ,  on  ne  s^aiïb- 
ciejamais  d'amis, qu*onn*envoie  de- 
vant foi  une  lumière  capable  depé- 
nétrer  jufqu'au  fond  deux-mêmes; 
Il  faut  toujours  qu'un  doute  mé- 
thodique précède  une  liaifon  nou- 
velle. Quand  il  s'agit  de  vivre  ea 
autrui  6c  de  multiplier  fon  propre 
être  ,  on  ne  peut  trop  fonder  ceux 
avec  qui  Ton  defire  former  une  telle 
intimité.  Tant  de  liaifons  j  qui  ne 
font  que  l'ouvrage  d'une  fimple  en- 
{revue  ,  ou  deviennent  des  pièges 
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dangereux,  ou  des  ruptures  écla- 
tantes. La  fureur  prend  fouvent  la  ■ 
place  de  ramitié,  6c  nous  ne  voyons 
plus  qu'un  ennemi ,  donc  le  fang 
doit  couler  ,  dans  celui  que  nous 
avions  prefque  adoré  cout-à  coup. 

Je  rencontre  un  homme  qui 
m'accable  de  politefîes  :  il  fe  féli- 
cite de  me  connoître  ;  il  veut  me 
fréquenter  tous  les  jours  ;  il  nVa 
déjaafibcié  au  nombre  de  fes  meil- 
leurs amis  ;  fi  je  me  livre  à  ces  pre-  1 
mieres  démonftrations,  j'aurai  bien*  1 
tôt  lieu  d*en  être  fâché.  Ce  même 
homme  faura  fur-le-champ  que 
je  vis  fans  fade  Se  fans  richeffes, 
que  je  ne  traîne  point  à  ma  fuite 
une  foule  de  ferviteurs,  que  je  n'ha- 
fcite  point  de  palais  ^  qu'enfin  je 
inarche  à  pied.  En  voilà  plus  qu'ii 
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ti*cn  faut  pour  déranger  fa  petite 
tête  :  dès  lors  il  a  honte  de  me  voir^ 
ôc  il  s'emprelTe  de  m'cvicer;  il  vx 
même  jufqu'à  douter  de  ma  probi- 
té: ainfijc  fuis  fouvcrainemcnt  mé- 
prifé  de  celui  qui  la  veille  m*avoic 
cant  chéri  &:  tant  enccnfé. 

La  converfatlon  intérieure  nous 
apprend  à  nous  tenir  en  garde  con- 
tre  le  premier  accueil  d'un  riche 
qui  neconnoît  point  encore  notre 
médiocrité;  elle  nous  pcrfuade  qu*il 
ne  faut  nous  mcfurcr  qu'avec  gens 
de  notre  fortune  ôc  de  notre  état, 
&:  que  raremejit  il  y  a  quelque 
chofe  à  gagner  dans  le  commerce 
d'un  homme  ami  des  biens  &c  des 
honneurs;  elle  pefc  le  mérite  d'une 
perfonne  que  nous  avons  vue  ;  elle 
contre-balance  fes  fentimens  avec 

pij 
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la  réputation  que  cette  perfonne 
s'eft  acquife,  de  elle  fe  détermine 
quelquefois  à  Taimer  fur  le  mal 
même  qu'elle  en  entend  dire  ;  opi- 
nant, avec  raifon,  qu'une  vertu 
fans  ennemis  n'eft  fouvent  qu- une 
vertu  bien  mince.  Si  Ton  jugeoit 
toujours  des  hommes  tels  que  l'en- 
vie  les  repréfcnte  ,  on  s^interdiroic 
le  commerce  desperfonnes  les  plus 
aimables.  On  fe  rappelle  encore  ^  à 
la  honte  de  l'humanité ,  ces  cruel- 
les fatyres ,  compofées  contre  les 
plus  fâvans  ôc  les  plus  hommes  de 
bien.  Si  leurs  expreffions  étoienc 
cxa£tes ,  &  Cl  leurs  actions  étoienc 
innocentes ,  on  accufoic  leur  in- 
tention. 

Ce  font,  fans  doute,  des  cîrconC- 
jtences  délicates ,  oii  toute  la  raifoii 
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doic  (crvir  de  flambeau.  La  pré- 
vention fi  ordinaire  n  eft  que  Tcf- 
fcc  d'un  jugement  trop  précoce  j 
^  Ton  vient  A  bout  de  s*cn  garan- 
tir, lorfqu'Dn  a  foin  de  n'écouter 
que  cette  voix  d'équité  qui  parle 
au  dedans  de  nous:  mais  un  flat- 
teur qui  poflcde  au  mieux  Tare 
d'en  impofer,fe  fait  écouter,  &  fur* 
tout  des  Grands ,  qui  croient  auilî 
légèrement  le  mal  qu'on  leur  die 
des  autres  ,  qu'ils  fc  perfuadenc 
bonnement  le  bien  qu'on  dit  d'eux" 
mêmes. 

L'ame ,  au  milieu  de  ce  fanc- 
tuaire  établi  au'dedans  de  nous , 
agit  bien  difl:éremmenr.  Loin  du 
frémiflement  des  partions  &  des 
préjugés ,  elle  prononce  que  la  cri- 
tique fie    les  éloges   font  prefque 

P  iij 
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toujours  immodérés,  &  que  le  paru 
Je  plus  fage  cft  de  fufpendrc  fon  ju- 
gement. Sans  routes  ces  réflexions 
préliminaires ,  on  parle  en  Tair ,  on 
décide  au  hafard  ,  &  on.  entre  dans 
ime  fociété  comme  dans  le  premier 
chemin. 

S*il  ne  s'agiffbit  Amplement  que 
d'ouir  des  mots ,  êc  d*en  articuler 
lorfqu'on  converfe  avec  les  hom- 
mes ,  on  pourroit  difcourir  avant 
d'avoir  penfé  :  la  langue  ne  feroit 
plus  qu'un  inftrument,  qui,  tel 
que  les  cloches  ou  les  flûtes ,  ne 
rendroitque  de  vains  fons.  Mais  la 
converfation ,  ainfi  qu'elle  doit  être 
&  que  nous  avons  coutume  de  la 
former  ,  fuppofe  bien  des  qualités 
de  refprit  ôc  du  cœur.  Il  faut  fe 
figurer  un  aflemblage  d«  caraclc- 
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rcs  ,  auflî  diftcrcnts  que  les  viia- 
gcs  ;  une  multiuidc  Je  pallions  ^  qui 
jouent  leur  rôle  tour  à  tour,  de  quel- 
quefols  toutes  enfemble  ;  un  amas 
d'opinions ,  qui  fe  contredifent  les 
unes  les  autres^  un  mélange  de  bien 
&  de  mal,  qui  occupe  fucceffive- 
ment  ;  une  foule  d*idées  de  fortune 
&  de  grandeur,  fources  ordinai- 
res d'efpérancc  ou  de  défefpoir  j  un 
nombre  inrini  de  projets  ,  tantôt 
chéris  de  tantôt  abandonnés  ;  enfin, 
un  commerce  d*ennui  ,  fouvent  en- 
tremêlé de  foupirs  6c  de  baillc- 
mens.  C*cft  au  milieu  de  cet  éta- 
lage confus  qu'on  doit  approuver 
ou  condamner,  rire  ou  larmoyer. 
Toute  rhabilcté  confifte  à  le  favoir 
faire  à  propos,  &  à  ne  point  équi- 
voquer  fuc  aucun  de  ces  devoirs; 

P  iv 
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autrement  ce  feroient  des  crimes 
de  leze-fociété,  qui,  quoique  très 
communs  aujourd'hui  y  ne  trouve- 
ront jamais  grâce  au  tribunal  de  la 
prudence  de  de  Turbanité.  Mais  les 
tems  ont  changé  ;  la  jeune(re,ef- 
«lave  autrefois  de  toute  bienféance, 
fe  fait  gloire  aujourd'hui  de  mépri- 
fer  également ,  6c  le  Public ,  &les 
Loix. 

On  eft  prefque  sûr  de  trouver 
en  chaque  compagnie  un  de  ces  ori- 
ginaux qu'on  appelle  Petit-Maître, 
A  Pentrevoir  6c  à  l'entendre  à  demi- 
mot,  on  le  juge  auffi-tôt  vrai  fléau 
de  lafociété  :  il  s'efForce  d'éteindre 
le  bon  fens  à  mefure  qu'il  veut  faire 
briller  fon  bel  efprit  :  s'il  a  malheu- 
reufement  adreffe  la  parole  à  quel- 
que homme  fans  fortune  ,  ils'ea 
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tctraclc  fur-lc-champ  par   un    air 
dédaigneux;   au   milieu  d'un  cer- 
cle nombreux  il  élcvc  fon  char  de 
triomphe  ,  oli  chamarré  d'or  àc  en- 
vironné de  bijoux  5  qu'il  a  toujours 
pkis  conlidérés   que   fon    ame ,  il 
prouve  qu'il  eft  riche   6c  fat  tout 
enicmblc.  Voilà  l'homme  du   fie- 
cle,  rhoixime  à  la  mode,  l'homme 
qui  ne  paroîc  avoir  de  tête  qu'à  rai- 
ion  de  la  frifure.  Mais  trouvera-t-il 
des   admirateurs  parmi    ceux   qui 
converfent  intérieurement  ?  d>C  ne 
s'exilcroit-il  pas  du  commerce  du 
monde  ,  s'il  rentroit  en  lui-même  ? 
mais  ce  feroit  lui  faire  trop  de  vio- 
lence. Les  gens  de  cette  efpecc  font 
ordinairement  des  enfans  perdus^ 
qui   ne   retrouvent  plus    leur   rai* 
fon  j  ^ôc  qui  fe  connoiilent  fi  pea 
/  P  V       ' 
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qu'ils  rient  fouvent  de  leur  propre 
portrait. 

La  préfencc  de  leur  petite  figu- 
re, qu'ils  ont  la  fureur  de  prome- 
ner partout ,  n'eft  pas  le  fcul  mau- 
vais préfent  qu'ils  font  à  la  fociété. 
Sans  doute  elle  ne  feroit  pas  afTez 
fatiguée  de  les  voir  ;  il  faut  encore 
qu'ils  la  furchargent  d'une  multi- 
tude d'infipides  Romans  ,  où  l'on 
érige  le  vice  même  en  vertu  ,  &  où 
l'on  confond  Tame  avec  le  mécha- 
jîifme  des  animaux. 

L'efprit  doit,  fans  doute,  Vat- 
tendre  à  une  pareille  dégradation 
de  la  part  de  ceux  qui  ne  connoif- 
fcnt  que  les  dehors  d'eux-mêmes, 
&  qui  n'eftiment  que  leurs  fens* 
Ils  fe  rendent  du  moins  juftjce ,  en 
fc  livjcanz  dignes  d'habirer  pcirnû' 
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les  animaux  ;  ^  ^  fans  douce,  ils  cri 
fcroicnr  uniqj:cmcnc  leur  (ociérc  ,  (î 
chaque  animal  ne  mcnoic  une  vie 
réglée.  Mais  les  colombes  font 
chartes ,  &  les  fourmis  laboricufcs  : 
voila  l'embarras. 

Les  Payens  ,  qui  jadis  ne  firent 
qu'entrevoir  quelques  rayons  de 
leur  ame  ,  fc  crurent  des  Dieux; 
nos  Petits  Maîtres,  quineconnoif- 
fent  que  des  corps  ,  fe  croient  de 
vils  animaux.  Eh  bien  ,  nous  les 
déclarons  tels,  puifquSls  ambition- 
nent cette  haute  dignité^  &  nous  les 
prions,  en  conféquence  ,de  brou- 
ter rherbe,  de  mugir ,  de  bêler  ,  6C 
de  ne  plus  molefter  la  focicîté  hu- 
.maine.  J'en  fuis  ici  l'interprète,  dc 
je  ne  crains  point  un  démenti. 

Rcp.^nii'olr-on  tant  de   r^auvais 
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Livres  dans  le  Public  ^  &  les  liroic- 
on ,  fi  chacun  favoic  rendre  à  foa 
amc  ôc  à  la  fociécé  tout  Thonncur 
qui  leur  appartient  ?  L'une  ,  image 
du  fouverain  Etre  ,  mérite  nos 
hommages  ;  Tautre,  fidclle  copie  de 
nous-mêmes,  exige  toute  notre  at- 
tention. Le  Créateur  fe  peint  au- 
dedans  de  nous ,  &  nous  nous  pei- 
gnons enfuite  aux  yeux  des  autres, 
C*cft  donc  à  nous  d'empêcher  que 
les  fens  ne  défigurent  ces  tableaux  * 
ou  que  le  nuage  des  partions  ne  les 
fafle  entièrement  difparoîtrc.  Tout 
confifte  à  bien  ménager  le  point  de 
vue,  crainte  de  choquer  un  Public  , 
auquel  tout  homme  eft redevable; 
mais  Ton  s'cmbarrafle  peu  de  cul- 
tiver fon  prochain  ,  lorfqu'on  ne  fe 
cièltive  pas  foi-mêxiie. 
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Dcii  naKTcnt  ces  monftrcs  ,  qui 
fcmblcnt  n'avoir  de  lan^rucs  &  d'o- 
rcillcs  que  pour  entendre  &i  parler 
au  préjudice  du  Public.  Toujours 
prêts  à  heurter  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  ils  ne  refpeclcnt ,  ni 
leur  amc  ,  ni  celle  de  leurs  frères* 
On  les  voit  courir  de  maifons  en 
maifons,  y  divifer  des  familles,  y 
brouiller  des  amis  ;  e'eft  le  plaifir 
dont  ils  fe  rcpaident.  Quelle  hor- 
reur n*auroicnt-ils  pas  d'une  telle 
conduite,  s'ils  venoient  à  rentrer 
dans  eux-mêmes!  leur  cœur  de- 
viendroit  fur-le-champ  leur  propre 
accufateur. 

La  belle  école  que  cette  ame, 
pour  apprendre  à  fcrvir  de  à  cxcu- 
fér  fon  prochain!  Si  tant  d'hom- 
mes ;>  qui   s'érigent  en  réforma- 
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teurs  de  l'univers,  avoient  pris 
quelques  unes  de  fes  inftrudtions,' 
ne  feroient-ils  pas  plus  faciles  dc 
plus  patiens  ?  Ce  n'eft  que  faute 
d*avoir  médité,  &  faute  de  vivre 
avec  foi ,  qu'on  promené  une  mau- 
vaife  humeur  dans  tous  les  lieux, 
&  qu'on  tourne  les  armes  contre 
les  uns  &  les  autres  ^  tandis  qu'on 
devroit  fouvent  les  tourner  contre 
fes  propres  paiTions  &  f^s  préju- 
gés. Eh  !  fans  nous  répandre  au-de-^ 
hors  ,  nous  trouverons  aflez  de  ré- 
forme à  faire  au  dedans  de  nous, 
fi  nous  fommes  fi  zélés  pour  le  bien. 
Mais  cela  n'accommode  point  l'en- 
vie que  les  hommes  ont  de  dominer: 
ceux  qui  font  nés  ferviteurs  &  fu- 
jets,  croient  fc  dédommaj;ei*dcîcaf' 
Condition  3  en  hr-canr  l:urs  mai- 
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trcs  ;  ils  veulent  oppofcr cette  auto- 
rité criminelle  à  Tautorité légitime 
que  nos  Supérieursont  fur  nous. 

Laconvcrfation  intérieure  nous 
cngagera-t-elle  jamais  dansdefcm- 
blables  convcrfations?  Cène  peur 
être  qu'une  dilîipation  univcrfcllc  , 
qui  peuple  les  villes  de  tant  d'hom- 
mes ,  dont  Toccupation  journalière 
cft  de  n*en  point  avoir. Il  faut  nécef- 
fliirement  qu'ils  parlent,  puifqu'ils 
ne  pcnfent  pas  ;  qu'ils  o'ofcrvent  les 
autres  ,  puifqu'ils  ne  veulent  pas 
s'obfervcr  eux-mêmes.  Une  amc 
abandonnée  à  Timpétuofité  des  pa(^ 
fions  6c  à  l'erreur  desfens  ,  auroit- 
elle  le  loifir  de  pefer  les  paroles 
qu'on  doit  livrer  au  Public  ? 

Pourquoi  voyons- nous  tant  de 
Lettres  3  q.:i  d-uvroici-r  ccrc^ts  ta- 
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bleaux  du  cœur ,  démenties  par  \c$ 
avions  &  par  les  difcours?  La 
plume  feule  trace  des  lignes ,  que 
Tefprit  défavoue  ,  ou  dont  il  ne 
s  apperçoit  pas.  Un  homme  veut-il 
écrire  ;  il  fe  confie  tout  entier  au 
mouvement  de  fes  doigts  &  à  Tha- 
bitude  qu'il  a  de  peindre  des  mots , 
tandis  que  la  diffipation  Pempêche 
de  penfer;  ou  s'il  penfe  ,  ce  n'eft 
que  pour  fe  déguifer.Combien  d'E- 
pitres  oii  les  fentimens  font  gênés 
&  le  ftyle  contraint  !  On  fent  que 
ce  n'eft  point  une  ame  en  liberté 
qui  les  a  didlées.  Auflî  le  plus  grand 
affront  qu'on  puifle  faire  à  la  plu- 
part des  hommes ,  c*eft  de  les  mec- 
tre  vis-à-vis  de  leurs  propres  Let- 
tres; ils  ne  fauroient  fe  reconnoî- 
trc  a^i  traits  d'un  pareil  tableau» 
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Ccft  donc  un  malheureux  dé- 
guifcmcnc  de  nous  -  nicmes  ,  qui 
nous  empêche  toujours  de  bien 
remplir  les  devoirs  de  fociété.  On 
Ce  hacc  de  promettre  ce  qu'on  ne 
Tcut  point  accorder;  ainfi  Ton  man- 
que de  parole ,  &  Ton  pèche  en  ce 
point  contre  la  probité.  11  ne  faut 
qu'une  fcricufc  réHcxion  pour  nous 
garantir  de  ces  écarts,  qu'on  peut 
vraicmcnt  appel  1er  des  diminutions 
de  l'honnête  homme.  Celui  qui 
rentre  en  lui  même  •  ne  s'engage 
qu'à  ce  qu'il  peut  6c  doit  exécuter  ; 
il  veut  que  le  oui  de  la  langue  foie 
toujours  celui  du  cœur  :  autre- 
ment, quelque  rang  qu'on  occu- 
pe, on  fcrend  méprifable,  &  l'on 
s'a'pplique  ce  que  dit  un  excellent 
VVuteur  :  u  C'eft  un  bien  foc  cat 
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>5  railere ,  que  celui  de  n'en  avoir 

«  point. 

Les  bienfaits  devroîent  être  le 
plus  doux  lien  de  la  fociété  ;  mais 
on  converfe  peu  de  cette  manière 
aujourd'hui.  Il  faut  remonter  bien 
loin  ,  pour  trouver  de  véritables 
bienfaiteurs  :  chacun  craint  autant 
de  répandre  les  biens  temporels, 
qu'il  aime  à  difliper  ceux  de  foa 
ame.  Si , par hafard^  on  oblige,  ce 
n'eft  qu'avec  une  pctitefle  qui  dé- 
truit tout  le  mérite  de  la  généro-  | 
Cté.  Il  n'eft  que  trop  de  perfonnes 
dont  le  cœur  eft  rétréci  par  l'habi- 
tude qu'elles  ont  de  ue  jamais  éle- 
ver leurs  fcntimens  j  elles  igno- 
rent cette  véritable  grandeur  qui 
fait  proportionner  fes  largeflesfe* 
Ion  les  conditions ,  6c  qui  aime  plu- 
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tôt  qu'on  difc  ,  cVft  trop  ,  que  ,  ce 
nVlt  pasalPcz.  On  ne  diftriluic  des 
biens,  &  on  n'accorde  des  grâces  , 
que  pour  faire  fcntir  fa  fupérioricé. 
Il  fuffic  de  réclamer  le  fccours  de 
quelqu'un  ,  pour  décheoir  audî-tôc 
de  fa  condition  :  il  femblc  qu'on  ne 
peut  plus  voir,  dans  un  homme 
qu'on  oblige,  les  mêmes  qualités 
qu'on  y  remarquoit  auparavant, 
comme  (î  l'indigence  faifoit  perdre 
tout-à-coup  naiflancc,  talents  ôc 
rertus. 

Eft  il  étonnant  de  trouver ,  après 
cela,  fi  peu  û'ames  reconnoiffàn- 
tes?  Sans  doute  la  reconnoidancc 
devient  onéreufe  à  ceux  qui  ren- 
contrent des  bienfaiteurs  aufli  ré- 
fcrvés.  Comment  veut  on  que  je 
fâche  gré  à  un  homme  qui ,  à  pei- 
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ne,  m'a  donné  la  préférence  fur  une 
vile  pièce  d'or,  ou  far  une  fimplc 
lettre  de  recommandation  arrachée 
avec  force  ?  On  a  honte  ,  quand  on 
réfléchit,  de  devoir  quelque  retout 
à  des  perfonnes  bizarres  ôc  fuper* 
bes,qui  n'accordent  leurs  faveurs 
qu'à  une  baflefle  rampante  :  onfe 
dépêche  d'oublier  le  bienfaiteur  , 
pour  avoir  moins  droit  de  le  mé- 
prifer  ,  &  c'eft,  je  crois,  toute  lare-» 
Connoiflance  qui  lui  eft  due. 

Voulez  vous  obtenir  des  grâces 
de  celui  qui  confulte  fon  ame  ,  8c 
qui  fe  familiarife  avec  les  grands 
fentimens  qu'elle  infpire  ^  faites- 
l\ii  feulement  favoir  votre  inten- 
tion ,  &  fur-le-champ  vos  defirs  fe- 
ront exaucés.  Vous  l'obligerez  pFus 
qu'il  ne  vous  obligera  lui-miême  4. 
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en  lui  fournilTant  roccafion  de  vous 
(crvir.  II  ne  pi ifcra dans  fa  dignité 
&  les  richcfTcs,  que  la  facilité  qu'el- 
les lui  donnent  de  venir  au  fecours 
de  fon  prochain  ;  il  remerciera  ceux 
qui  lui  adrcflcnt  des  infortunés  j 
fon  coeur  deviendra  rafylç  de  tout 
homme  qui  fouffre. 

Que  fera-cc,  au  contraire,  qu'une 
pcrfonnc  livrée  à  la  fociété  ,  fi  elle 
n*a  pas  puifé  dans  elle  même  aupa* 
ravant ,  dequoi  mériter  le  titre  de 
généreux ,  celui  enfin  qu'on  accorde 
aux  vertus  ?  Ses  fervices  ne  feront 
que  des  reproches  faits  à  Tindi* 
gent  ;  fes  promefles  ,  que  de  vaincs 
paroles  ;  fes  démarches  ,  que  des 
imprudences  ou  des  contrariétés; 
fa  vie ,  qu'un  cercle  d*amufemçns 
frivoles.  On  n*a  plus  le  tcms  d^ 
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fe  reo-arder  au  milieu  d'un  mondô 
qui  nous  obfede  ,  à  moins  de  fa- 
voir  écarter  la  foule  à  propos ,  & 
Ion  meurt  fans  fe connoître. 

Delà  vient  que  les  hommes  qui 
voyagent,  profitent  rarement  de  ce 
qu  ils  pourroient  apprendre.  Cette 
méthode  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations,  devient  une  diflipa- 
tion  qui  nous  tire  hors  de  nous- 
mêmes  ,  ôc  ne  nous  laide  pas  le 
loifir  de  réfléchir.  On  fe  hâte  d'em- 
barquer un  jeune  homme  dans  le 
commerce  de  toutes  les  Nations , 
avec  un  Gouverneur  fouvent  im- 
bécille.  Il  chemine,  &  ne  trouve 
que  des  occafions  de  fe  perdre  de 
vue;  il  croit  quun  fimple  coup 
d'oeil,  jette  fur  une  ftatue  ou  fur 
un  portrait,  doit  lui  donner  une 
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fcicncc    univcrlcllc  ,  6c  que  bientôt 
il    va   prononcer   en    Peintre,  en 
Sculpteur,  en  Architecte;  il  fc  per- 
fuadc  qu'en  éblouidanc  des  étran- 
gers par  fci  parure ,  avec  qui  fou- 
vent  il  n*a  pas  d*autrc  relation  ,  il 
va  fur  leurs   mœurs  compofer  les 
(îennes  tout- à-coup  :  mais  il  ne  penfc 
pas  que  fon  ame  eft  alors  plus  loitl 
de  lui  que   fa  Patrie,  &  qu'il  l'a 
moins  vue  que  tout  ce  qu'il  apper- 
çoit  en  partant.  AufTi ,  privé  de  la 
lueur  de  ce  flambeau ,  il  promène 
les  défauts  chez  tous  les  hommes  , 
&  n'en  rapporte  aucunes  vertus. 

Quelle  différence,  s'il  eût  fu  con- 
verfcr  avec  lui-même  !  il  feroit  re- 
venu dans  fon  propre  Pays,  chargé 
d'eicellentes  richedes  ;  il  auroit 
emprunté ,  ds  la  foiiditédes  uns  ôC 
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de  la  politique  des  autres,  dequoi 
fe  rendre  utile  à  la  fociété;  ilau- 
rolt  commencé  par  dépofer  tout 
préjuge,  par  refpe^tcr  la  forme 
extérieure  de  chaque  Gouverne- 
ment ,  8c  par  fe  conformer  aux 
ufages  des  Pays. 

Malgré  cette  efpece  d'utilité 
qu'on  peut  retirer  des  voyages,  ils 
ne  font  peut-  être  pas  auflî  néceC* 
faires  qu'on  fe  Timagine.  Il  cft  fa- 
cile d'apprendre  de  fon  cabinet  les 
mœurs  de  toutes  les  Nations.  Des 
hommes  fages  8c  connoifleurs  ont 
enrichi  le  Public  de  relations  fort 
cxades ,  8c  tous  les  Européens ,  fi 
voifms  les  uns  des  autres ,  fe  con- 
noilTcnt  mutuellement.  Le  plus 
grand  avantage  eft  fouvent  d'aira- 
ckçr  de  jeunes  gens  à  de  mauvais 

exemples; 
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exemples;  mais  s*ils  trouvent  chez 
eux  des  inftructions  folides  ,  qu'ils 
y  rcftent ,  ôc  qu'ils  y  emploient  prc- 
cieufemcnt  un  tems  dont  la  meil- 
leure partie  fe  perd  au  milieu  des 
chemins  puMics.  Si  Ton  voyage  de 
trop  bonne  heure  ,  on  ne  peut  rien 
obfcrvcr  ;  &  fi  on  le  fait  plus  tard^ 
on  renonce  à  des  profefljons  qu'il 
faut  alors  cmbraiîer ,  oc  Ton  ne  fe 
réferve  que  celle  de  voyageur  ;  on 
rifquc  enfin  des'alTbcier  à  des  aven- 
turiers, ou  defe  livrer  à  des  fots  qui 
confondent  eux-mêmes  le  galant 
homme  avec  l'aventurier.  Conver- 
fons  avec  nous;  voyons  le  monde 
éloigné  ,  dans  THiftoirc  ,  dans  la 
Géographie  ,  &:  penfons  que  celui 
qVie  nous  portons  en  nous-mêmes 
nous  fervira  plus  que  tout  autre  , 

Q 
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quand  nous  voudrons  robferver. 

Il  y  auroit  cependant  une  excel- 
lente manière  de  voyager  ;  manière 
fi  peu  en  ufage,  qu'à  peine  on  la 
connoît.  Le  (avant  Cardinal  Qui- 
rini  a  fu  l'employer  ,  mais  avec  tout 
lefuccèsque  fonvafte  génie  dévoie 
en  attendre.  Ce  ne  furent,  ni  les 
édifices,  ni  les  ftatues ,  ni  les  ta- 
bleaux ,  ces  objets  qu'on  retrouve 
toujours  &:  dont  chacun  peut  avoir 
des  copies  fous  les  yeux ,  qui  fixè- 
rent principalement  fon  attention  : 
il  ne  fit  que  les  entrevoir  en  paf- 
fant  5  pour  fe  procurer  l'avantage 
de  connoîtrc  les  Savans  ,  6c  de  con- 
verfcr  avec  eux.  Leur  commerce 
Se  leurs  Bibliothèques  lui  femble- 
rent  préférables  à  une  contempla^ 
non  ftérile  de  médailles  &:  de  bas- 
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reliefs.  Il  ny  eut  point  d'hommes 
fameux  qu'il  n*alLu  rechercher 
d:\ns  la  Hollande  ,  TAngleterrc,  la 
France  ,  rAllemagnc  ôc  l'Italie, 
L'attention  à  lire  leurs  Ouvrages, 
précéda  toujours  les  vilîtcs  qu'il 
leur  fit.  On  peut  confulter  ,  à  ce 
fujct,  la  vie  de  l'illurtre  Quirini, 
compoféc  par  lui-même,  ôc  bientôt 
on  fe  convaincra  qu'il  cft  bien  plus 
utile  de  fréquenter  des  Savans , 
que  d'examiner  mille  ai:tiquités 
dont  tout  le  mérite confifte  fouvenc 
dans  reflaçure  6c  la  rouille  :  mais 
autant  les  hommes  ont  la  fureur  de 
fc  rajeunir  &i  le  foin  d'éviter  les 
vieillards  ,  autant  ils  fe  complaifcnc 
avoir  de  vieux  tableaux  &  à  nous 
vanter,  l'ancienneté  de  leurs  fa- 
milles. 
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Quand  à  la  mutuelle  correfpon* 
dance  encre  les  Nations,  établie  par 
le  commerce,  on  y  reconnoît  l'ou- 
vrage de  Tame  ,  toujours  amie  de 
la  fociété.  Ce  furent  {qs  réflexions 
6c  fcsconfeils  qui  répandirent  des 
voyageurs  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  pour  y  aller  puifer  des 
fecrets  ôc  des  richefîes.  Ainfi  la 
converfation  avec  foi-même  a  mis 
chacun  en  état  de  pouvoir  dire,  en 
afllirance  :  c'eft  maintenant  pour 
moi  que  les  mers  font  chargées  de 
vaiffeaux  ,  que  les  routes  publi- 
ques font  remplies  de  couriers  3 
qu'on  tire  Tor  du  Pérou ,  le  caffe  de 
l'Arabie ,  qu'on  livre  des  batailles  , 
qu'on  garde  des  frontières ,  &c 
qu'on  punit  des  brigands. 

On  voit  j  par  tout  ce  détail  dans 


AVEC     SOI-MÊME.  309 

lequel  nous  fommcs  encres ,  com- 
bien, en  converfant  avee  nous-mê- 
mes, nous  trouvons  de  moyens  de 
convcrfer  avec  les  autres.  La  fo- 
ciécé  exige  que  nous  n'en  lailî^ons 
échapper  aucun,  dès  que  le  requiert 
le  bien  public.  Si  nous  écoutons 
attentivement  notre  ame  ,  nous  fe- 
rons donc  aufîi  bons  Citoyens  que 
vrais  Philofophes  ,  6c  nous  faurons 
diiVinguer  Tamour  de  la  fociété  de 
celui  de  la  di/îîpation.  Le  malheur 
eft  qu'on  confond  prefquc  toujours 
Tun  &:  Taurre  ,  &i  qu*on  ne  veut 
reconnoîtrc  d'ennemis  du  senre 
humain  ,  que  ceux  qui  ne  commu- 
niquent avec  perfonne  ;  mais  de 
quelle  utilité  peut  être  un  homme 
qlii  ne  penfe  qu'à  des  riens,  5c  qui 
promené  fon  oilivccé  &C  fon  ennui 

Q  iy 
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de  maifons  en  maifons  ?  Il  faut  croi- 
re ,  fans  contredit  ,  celui-là  moins 
ami  de  lui-même  ôc  de  Ces  frères  , 
que  le  Solitaire  le  plus  retiré. 

L'Univers  ,  partagé  en  quatre 
difrérentes  clafTes  ,  ne  nous  offre 
qu'une  efpece  d'hommes  qui  s'ap- 
pliquent utilement  5  joyeufement, 
en  un  mot  philofophiquement  ;  6c 
encore  cette  clafle  le  trouve- t-elle 
prcfque  réduite  à  rien.  Ou  les  au- 
très  perdent  toute  leur  vie  dans  le 
flux  de  reflux  des  frivolités  du  (le- 
cle;  ou  ils  fe  livrent  à  des  études  , 
qui ,  fans  fuite  de  fans  méthode , 
deviennent  pires  que  l'ignorance 
même  ;  ou  enfin  ils  confondent 
la  folitude  avec  la  mifanthropie,  ôc 
ils  époufent  celle-ci  comme  la  vé- 
ritable fagefle.   Converfons    avec 
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nous-mcmcs  ,  5c  nous  fiurons  ccrc 
férieux  î^c  enjoués ,  agilKms  5:  mc- 
dicatifs  ;  mais  combien  tic  jeunes 
gens  qui  croient  s'entretenir  avec 
eux  ,Ior(qu'iIs  s'abandonnent  à  leur 
mauvaife  humeur  !  Cette  illulloii 
croît  de  plus  en  plus,  au  point 
que  5  11  cela  continue  ,  nous  n'au- 
rons plus  de  Philofophcs  ,  mais 
beaucoup  dliommcs  ennemis  de 
la  fociété.  L'ame,  telle  qu'elle  doit 
être  5  paroît  au  Sage  un  magnifi- 
que parterre  ,  émaillé  de  toutes 
couleurs;  mais  l'ame  ,  défigurée 
par  les  paillons  &  les  préjugés, 
devient  l'afyle  du  trouble  &  de 
l'ennui. 


r 
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CHAPITRE    XI. 

De  la  manière  de  rendre  les  Sens  & 

les  PaJJions  propres  à  la  Conver- 

fax  ion  avec  foi  même. 

J_N-o  u  s  fommes  ,  fans  doute , 
obligés  de  nous  reconcilier  avec 
les  paffions  ôc  les  fens;  car  on 
foupçonneroic  que  nous  les  avons 
regardés  comme  un  funeftepréfenc 
du  Créateur  3  ou  que  nous  avons 
voulu  former  un  homme  en  idée. 
L'efprit  auffi  intimement  uni  à  la 
matière,  ne  pouvoir  habiter  un  uni- 
vers terrcftre ,  s'il  n'eût  fenti  les  ob- 
jets corporellement.  Ce  ne  fera  qu'à 
la  ^mort ,  oii  un  commerce  tout 
fpirituel  ^  prenant  la  place  de  celui- 
ci ,  nous  arrachera  ànosfens.  Ac- 
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tiicllcmcnc  ils  nous  avcrrlfTcnc  de 
l.i  bonté  des  corps  (]ui  peuvent 
fcrvir  .1  la  confcrvation  du  notre; 
ils  nous  répandent  au  milieu  d'une 
fociété  que  nous  devons  cultiver  , 
t<.  ils  lont  enfin  les  miniftrcs  de 
CCS  plaiiîrs  que  le  ibuvcrain  Etre 
a  voulu  attacher  aux  bcfoins  de 
cette  vie. 

Au  lieu  d'examiner  la  propriété 
de  chaque  aliment,  6c  d'étudier  l'cf- 
fencede  chaque  parfum,  c'eft  une 
Toie  bien  plus  abrégée  de  l'ap- 
prendre par  le  goût  ou  par  l'odo- 
rat. L'homme  prcfle  par  la  faim , 
n'a  pas  le  tems  de  difcourir  ;  ii 
faut  qu'il  mange.  En  vain  les  Stor- 
clens  s'cfForcerent  de  paroîtrc  in- 
Yenfibles  au  plaifir  ôcà  la  douleur  , 
en  vain  ils  voulurent  fe  rendre  in- 
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différens  à  tout  ce  qui  affedte  Thu- 
manicé  ;  rexpérience  habituelle 
démentoit  leur  belle  philofophie, 
&.  la  moindre  piquure  leur  enlevoic 
chaque  jour  des  difciples. 

Le  Créareur ,  en  unifiant  nos 
âmes  à  des  corps,  n'a  point  pré- 
tendu les  placer  dans  des  moules 
de  fer  ou  d*airain\  Ha  donné  pour 
compagne  à  l'efpritune  chair  flexi- 
ble ,  compofée  de  mufcles  &L  de 
nerfs  ,  d'oreilles  Se  d'yeux.  L'a- 
mour de  l'ordre  exige  donc  que 
nous  fentions  la  douleur  comme 
un  mal,  &  le  plaifir  comme  un 
bien  ;  mais  il  veut ,  en  même- 
tems  ,  que  nous  ne  faffions  pas 
d'une  telle  fenfarion  notre  malheur 
ou  notre  félicité.  C'eft  par  un  ren- 
verfcment  déplorable  que  le  com- 
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mcrce  avec  des  ccrcs  corporels  de- 
vint le  ryran  de  notre  propre  cœur  , 
6l  c'cit  ici  que  nous  devons  nous 
roidir  contre  le  cruel  empire  de 
nos  pallions  :  elles  deviennent  fou- 
vent  des  ennemis  pui(TIm5,  dont  il 
faut  connolcre  la  force  ^^clcsrufcs, 
afin  de  pouvoir  s'en  garantir. 

Si  chaque  pallion  ne  combat- 
toit  que  pour  elle  feule  »  on  pour- 
roit  détruire  fon  empire  aifément; 
car  les  pafîions  ifolées  ,  &  fans  un 
parfait  concert ,  ne  pourroient  pas 
fcfoutenir  lonir-tems  contre  la  lu- 
miere  de  la  raifon  ;  mais  elles  fe 
fortifient  les  unes  les  autres  ;  les 
plus  éloignées  (e  rapprochent ,  3C 
les  plus  fortes  viennent  à  Tappui 
'des  plus  foibles.  Leur  marche  ei:^ 
ordre  redemble  aficz  à  celle  d'une 
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armée  qui  fe  difpofe  à  Patcaqiie  :  el- 
les fe  rendent  maîtrefies  de  Pima- 
gination  ,  qu'elles  raififfent  violem- 
ment ;  enfuite ,  par  le  moyen  des 
cfprits  animaux  qu'elles  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  > 
elles  agitent  le  fang  &:  parviennent 
jufqu'au  cœur,  qui,  fe  Tentant  at 
fiégé  de  toutes  parts  ,  ôc  qui  trou- 
vant une  douceur  apparente  fous 
ce  nouveau  joug,  fe  retire  fouvent 
avec  la  honte  d'avoir  été  vaincu. 

Cependant  rinftitution  des  fens 
8c  des  paffions  n'ayant  rien  de  mau- 
vais, 6c  rendant  l'homme  capable 
de  mériter,  il  s'enfuit  qu'on  peut 
^  qu'on  doit  en  régler  Tufage.  Lé 
célèbre  Sénault ,  dans  fon  Traité 
des  Paffions  ,  s'eft  propofé  l'heu- 
reufe  mécamorphofe    des   paffions 


AVEC     SOI -ME  Mr.       317 

en  vertus ,  C^:  la  chofc  cft  poflîblc- 
Voilà  ce  grand  arc  qui  diftinguc  le 
prudent  du  téméraire  ,  le  paciriquc 
du  turbulent,  le  vertueux  du  mé- 
chant y  art  qui ,  dans  tous  les  tems, 
fit  l'étude  des  véritables  Philofo- 
phcs.  Leur  vie  le  paiïaà  écarter  les 
images  impures  de  leur  imagina- 
tion,  6c  à  tenir  leur  coeur  entre  leurs 
mains ,  crainte  d'aucune  furprife. 

Notre  vie  doit  ainfî  s'écouler  au 
milieu  des  victoires  journalières, 
qu'il  faut  remporter  fur  les  paf^ 
fions  5c  les  fens.  Si  nous  triom- 
phons dans  cette  partie,  nous  mé- 
riterons ,  il  n'eft  pas  douteux ,  beau- 
coup plus  d'éloges  que  tous  ces 
vainqueurs  qui  brûlèrent  des  Vil- 
lés  6c  ravagèrent  des  Provinces.  La 
véritable  raifon  arrache  de  Icur^ 
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vains  maufolées  le  titre  de  grand 
&c  d'immortel ,  pour  en  décorer  le 
Héros  qui  fait  fe  vaincre  lui-même. 
N'eft-ee  pas  un  fpeclacle  ravif- 
fant  âc  bien  fupérieur  à  Téclat  de 
ce  qu'on  ^admire  communément, 
de  voir  un  Prince  ,  par  exemple , 
établir  en  foi-même  un  fage  gou- 
vernement, &:  y  maintenir  une  ha- 
bile politique  ?  Il  n'impofe  de  loi  à 
perfonne  qu'après  î'avoir  impofée 
à  fes  fens  ôc  à  fes  pallions  ;  il  les 
tient  en  refpect  autour  de  lui ,  ainfî 
que  fes  foldats.  Cette  heureufe 
fituation  le  rend  tout  entier  à  la  li- 
berté 5  5c  Tafl-ranchit  de  mille  fujé* 
tions  onéreufes.  Il  fe  verroit  dé- 
pouillé tout-à-coup  de  fes  rich^f- 
fes  ,  de  fes  dignités  ,  de  fes  Cout- 
itifans  6c  de  fes  Palais  ,  qu'il  rétro lîr 
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vcroic  d.xns  ion  amc  beaucoup 
plus  qu*il  n'auroit  perdu.  Les  Ccn- 
luels  regrccccroicnt  pour  lui  cette 
perte  apparente,  tandis  qu'il  lajuge- 
roitun  gain  ,  &  qu  il  s'applaudiroic 
intérieurement  de  n'avoir  plus  que 
foi-memc  à  gouverner.  Son  cœur, 
plus  grand  que  Tunivers  ,  Tauroic 
bientôt  dédommagé  de  quelques 
Provinces  &  de  quelques  Villes  en- 
levées par  les  caprices  du  fort. 

Ainli  Ton  ne  fauroit  trop  réfifter 
à  l'effort  du  corps  contre  l'efprit  : 
il  faut  s'accoutumer  à  ne  pas  croire 
les  rapports  que  les  fens  nous  font 
des  objets  terreftres.  Il  y  a  un  cer- 
tain ordre  dont  il  eft  dangereux  de 
s'écarter ,  &  qui  ,  bien  obfervé  , 
ccinferve  à  refprit  toute  fa  fupério- 
rite.  Les  fens  alors  ne  font  qu'o- 
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béir  5  Se  n'ofent  prendre  ce  ton  im- 
périeux   que    Tame    feule  a  droit 
d'employer. 

La  Mufique  ,  par  exemple  ,  a 
frappé  nos  oreilles  6c  notre  imagi- 
nation :  nous  fommes  tombés  fur  le 
chef-d'œuvre  de  quelque  grand 
Maître  ,  nous  en  fommes  ravis ,  dc 
déjà  nous  avons  conçu  l'idée  de 
nous  livrer  à  cet  art.  Si  nous  n'a- 
vons foin  de  veiller  fur  l'effort  que 
ces  impreflions  vont  faire  fur  no- 
tre efprit  5  nous  n'eftimerons  plus 
rien  que  le  talent  des  Muficiens. 
Notre  parti  eft  abfolument  pris , 
nous  paiïerons  nos  jours  les  yeux 
collés  fur  des  notes  ;  toute  l'har- 
monie de  l'univers  nous  femblera 
moins  belle  que  le  plus  petit  con- 
cert. Quand  même  nous  reconnoi' 
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trions ,  d.ms  la  ftiicc ,  notre  llliifîon, 
rafccnd.int  qu'elle  aura  pris  fur 
nous  ,  remportera  fur  toute  autre 
réflexion.  Nous  ne  penfcrons  pas 
que  ,  s'il  ed:  permis  d'avoir  une  idée 
de  la  Mulîque  y  il  eftdëraifonnable 
d'appliquer  fon  amc  &:  de  réunir 
routes  (es  pcnfécs  ilu*  un  (impie 
inftrument ,  6cde  n'avoir  d'oreilles 
que  pour  des  Cantates  &."  des  opéra, 
Oi.1  nos  fcns  ne  vont-ils  pas  nous 
entraîner  ,  quand  nous  les  écoute- 
rons au  milieu  d'un  fupcrbe  palais  , 
ou  brillent  de  toutes  parts  l'or  &:  Ta- 
zur ,  6c  oii  l'harmonie  des  concerts 
ôc  la  profulion  des  feftins  concou- 
rent également  au  règne  du  plailir 
5c  de  la  moUefTe  !  Nous  fentirons 
notre  cœur  ,  victime  de  nos  oreil- 
les 6c  de  nos  yeux  ,  s'arracher  à 
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nous-mêmes  ,   &:  voltiger  fur  tous 
ces  objets  enchanteurs.  Déjà  il  fe 
transforme  en  tout  ce  qui  l'afFecle , 
tant  il  fe  hâte  de  goûter  ,  à  longs 
traits  ,  la  volupté.   Mais  j'entends 
laraifon  qui  crie  ,  foyons  attentifs, 
la  victoire  en  dépend.  Bientôt  cette 
raifon  nous  fait  entrevoir  une  mul- 
titude de  chagrins  qui  rongent  in- 
térieurement les  habitans   du   pa- 
lais ,  de  un  vuide  afFreux   qui   les 
rend  auffi  dénués  de  vertus  ,  que 
leurs  falles  font  pleines  de  glaces 
de  de  dorures.  Quel  bonheur  !  nous 
reprenons  un  cœur  qui ,  par  fon 
égarement  de  par  fon  inconstance, 
alloit    nous  précipiter    dans    une 
foule  de  dangers. 

L'homme  qui  doit  veiller  fur  Ces 
fens ,  doit  fe  défier  fur-touc  de  foQ 
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imagination  ,  ik.  fortifier,  pour  a  in  (î 
dire ,  cette  partie  foible  de  lui-mê- 
me ,  afin  de  défendre  le  rcfte  de  la 
place.  Nous  avons  l'avantage  que 
notre  ame  ne  peut  être  émue  fans 
le  fentir  :  prefque  toujours  avertie 
par  un  certain  bruit  de  Ce  tenir  fur 
fes  gardes  ,  elle  a  le  tems  d'exami- 
ner. Le  mouvement  des  efprits  ani- 
maux devient  une  voix  qui  lui  crie  , 
voilà  l'ennemi.  Ce  ne  fera  pas  ,  à  la 
vérité  ,  pendant  cette  émotion  que 
l'cfprit  doit  JLiger  ;  fa  fonction  eft 
de  l'arrêter  avant  toute  réflexion  ; 
le  grand  art  confifte  à  le  faire  avec 
adrede  de  prudence.  Combien  de 
fois  n'arrive-t'il  pas  que  l'imagina- 
tion ,  à  force  de  vouloir  fe  roidir 
contre  quelque  ilkifion  ,  s'y  livre 
davantage  ?  On  a  vu  des  pcrfonncs 


314  La  Conversation" 
ne  faccomber  enfin  à  de  violen-* 
tes  tentations,  que  pour  s'être  obf- 
tinées  à  les  repouflx^r  avec  trop  de 
chaleur  ôc  de  contention  d'efprit. 
Un  ennemi  n'eft  jamais  plus  en- 
flammé que  lorfqu'on  fournit  de 
Taliment  à  fa  fureur  ;  Tindifl^érence 
devient  fouvent  le  moyen  de  i'ap- 
paifer. 

Quelque  retour  prefque  infen- 
fible  vers  un  autre  objet,  détache 
l'ame  du  mal  qui  l'afFectoit ,  &  qui 
peut-être  alloit  l'entraîner.  On  di- 
vertit l'attention  d'un  plaifir  d'un 
moment ,  dit  Mallebranche ,  par  l'i- 
dée de  l'éternicé  :  cecontrarte  ino- 
piné de  deux  objets  (î  contraires  , 
forme  une  efpece  de  révulfion  dans 
les  efprits  &  dans  toute  la  machine. 
Si  l'on  a  foin  de  ne  jamais  féparer 
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cette  double  pcnfcc  ,  on  ne  feiuira 
plus    au- dedans    de   foi    certaines 
imprcllions  du  mal ,  qu*on  ne  trou- 
ve ,   en    mênic-tems ,  les  moyens 
propres  à  les  effacer:  il  faut,  pour 
ainfî  dire  ,  pomper  Tame  ,  de  fou- 
vent  il  en  fortira  dequoi  éteindre  le 
feu  des  paOîons.  Mais  nous  igno- 
rons les  rcfTources  que  nous  avons 
en  nous-mêmes  ,  faute  d'en  faire 
ufagc  :  ainfî  les  habicans  d'une  Cité 
marchent  tous  les  jours  fur  des  fon- 
taines d*eaux  vives  ^  qui  coulent 
dans  les  entrailles  de  la  terre  5  fans 
en  favoir  profiter.  Ils  fe  laiflent  ac- 
cabler par  les  chaleurs  du  foleil ,  ÔC 
ne  travaillent  point  à  les  tempérer 
en  puifmt  un  remède  que  leur  of- 
fre la  nature. 

On  peut  bien  dire  que  les  paf- 
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fions  font  ces  domeftiques  qui  font 
nos  ennemis  :  Inimici  dornejiici  ejus, 
La  meilleure  intelligence  qu'on 
puifle  avoir  avec  elles  ^  ne  doit  ja- 
mais faire  oublier  qu'elles  peuvent 
devenir  nos  tyrans.  Ce  malheur 
.  n'arrive  que  trop ,  fitôt  que  l'ame 
leur  permet  une  certaine  familia- 
rité. On  ne  peut  difconvcnir  que 
leur  premier  commerce  ne  foit  fé- 
duifant  ;  car  les  fens  favent  fe  tra- 
veftir  de  mille  façons  difFérentes  : 
tantôt  ils  femblent  timides ,  n'ofant 
régler  leur  marche  que  fur  la  droi- 
ture de  nos  intentions  ;  ôc  tantôt  ils 
nous  endorment  par  des  récits  gra- 
cieux de  ce  qu'ils  ont  entendu  ,  ou 
par  une  perfpective  qui  nous  avoit 
échappé  ,  ôc  qu'ils  ont  ladrefle  de 
repréfenter.  L'imagination  ne  dif- 
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fcrc  pas  Je  ie  préccr  i  leurs  dcfirs  ; 
elle  devient  complaifance  au  point 
d'êcrc  fouvenc  leur  cfclave.    Avec 
quelle  éloquence    un    perfonnagc 
fameux  ne  nous  a-t'il  pas  dépeint 
le  délordre  que  cette  imagination 
s'efforça  d''introduire  dans  fa  retrai- 
te ?  »  J'avois  les  membres  déchar- 
^5  nés  par  les  aullérités  ,  dit  faint 
>5  Jérôme  ,    je  n'étois   plus  qu'un 
»   fquélette  ,  6c  je  vivois  privé  du 
»  commerce  avec  les    humains  ; 
«  lorfque  le  fouvenir  des  fpe£ta- 
>5  clés  de  Rome  vint  me  tourmen- 
9>  ter  cruellement.  La  reprélenta- 
ï>  tion  de  ces  fêtes  6c  de  tous  les 
^3  objets  que  j'avois  vus,  cxcitoit 
»   au-dcdans   de  moi   une  révolte 
i>   contre  mon  efprit. 

Il  n'y  eut  qu'une  application  fé- 
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rieufe  ,  6c  fur-tout  l'étude  de  THé- 
breu  ,  qni  rendit  le  calme  à  cet  il- 
luftre  Solitaire.  A  force  de  capti- 
ver fon  imagination,  elle  devint  do- 
cile. C'eft  pareillement  à  un  travail 
aiîîdu  que  nous  ferons  redevables 
de  nos  victoires  ,  quand  nous  eu 
remporterons  fur  nos  paflîons  dc 
fur  nos  fens. 

Prcfque  tous  les  hommes  favent 
réfifter  à  la  force  :  lamour-proprc 
les  foutient,  fans  doute,  en  ce  genre 
de  combat  ;  mais  ils  cèdent  auflî- 
tôt  à  l'infinuation.  Nous  nous  li- 
vrons ordinairement  j  à  difcrétion  , 
à  tous  ceux  qui  nous  carefTent  &C 
qui  nous  flattent.  Le  Sage  fait  fe 
défier  de  ces  artifics  dangereux  ;  il 
fuit ,  &:  fe  met  à  Pabri  des  pièges  de 
la  volupté. 

Pour 
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Pourroic  on  douter  que  la  fuirc, 
en  certaines  occalions,  eilpliisglo- 
rieiifc  qu*unc  victoire   an  hafîird  ? 
On  fe  le  perfuaderoit  aifémcnt ,  lî 
la  malhcLircufe  habitude  de  juger 
des  chofes  par  révencmcnt ,  ne  f ai- 
foittortànos  réFiCxions.  On  veut 
toujours  avancer  au  rifque  de  pé- 
rir :  cependant  le  corps  ,  par  le  foin, 
qu'il  prend  de  s'épargner  la  moin- 
dre   égratignure  ,    ou    d'éviter    le 
moindre  froilTement,  devroit  nous 
fervir  d'une  belle  leçon.  Notre  ame 
a  des  chocs   à  redouter  ;  partagée 
entre  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-même 
èc  au  tourbillon  de  matière  foumis 
à  Tes  loix  ,  elle  ne  peut  permettre  , 
m  à  la  nourriture ,  ni  au  fommeil , 
d'excéder    leurs  droits.  Il  lui  ap- 
partient d'en  régler  précifément  Ja 

R 
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quantité  y  crainte  de  trop  accorder 
à  des  fens  qui  ne  difent  jamais, 
c'eft  afièz.  Nous  favons,  par  une 
funefte  expérience ,  que  refprir  a 
fouvent  des  paralyfies ,  des  éva- 
nouiflemens  ,  6c  quelquefois  des 
délires  violens ,  pour  avoir  laifle 
le  corps  s'abrutir  par  des  intempé- 
rances. 

Combien  de  fois  le  vin  ,  cet  en- 
nemi furieux,  ne  rendit-il  pas  fré- 
nétiques les  hommes  les  plus  raf- 
fîs  ?  II  bouillonne  au-dedans  d'eux- 
mêmes  avec  encore  plus  de  force 
&  d  éruption  que  dans  ces  vaif- 
feaux  où ,  couvert  d'écume ,  il  jette 
fon  premier  feu.  L'amour  eft  une 
autre  paflîon  ,  qui,  femblant  nous 
flatter ,  devient  notre  plus  cruel 
bourreau.  En  vain  les  Poètes  &  les 
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FaifcLirs  de  Romans  sVlîbrccni;  Je 
nous  en  faire  de  beaux  portraits  : 
ce  font  des  ficlioiisairrcablcs  dans 
les  Livres,  mais  qui  ne  peuvent 
que  rendre  des  hommes  vraiment 
malheureux.  L'amour  eft  une  fe- 
coulTe  qui  balotte  Tame ,  &  une 
flamme  qui  la  noircit  6c  la  dévore  : 
il  s'éteint  prefquc  aulîî-tôt  qu'il 
s'allume  ,  de  ne  laide  au  cœur  que 
la  honte  de  l'avoir  trop  fenti,  ou  le 
chagrin  de  ne  le  fentir  plus.  S'il 
peut  caufer  un  moment  de  plaifir  , 
c'eft  entre  mille  autres  de  défef- 
poir  &  d'amertume,  qu'il  ne  cefîe 
de  prodiguer.  L'ambition  n*a  pas 
plus  d'agrémens  pour  l'homme 
qui  s'y  livre  :  à  quelque  rang  qu'il 
{)arvienne,  il  ne  s'occupe  que  des 
dignités  qu  il  efpere  avoir ,  &  on 
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le  voit  errer  perpétuellement  dans 
des  tems  qui  ne  font  point  à  lui , 
6c  ne  penfer  pas  au  feul  qui  lui  ap-^ 
partient.  Le  préfentn'eft  point  fon 
but  :  ainfî  il  ne  vit  jamais  ;  mais  il 
cfpcre  de  vivre.  Quant  à  la  colère  , 
elle  annonce  fa  difformité  tout-à- 
coup  fur  les  vifages  :  des  yeux  éga- 
rés ,des  cheveux  hérifTés  ,  un  bou- 
che  écumante,  un  corps  pâle  Sc 
tremblant  ,    dénotent   le   trouble 
qu'elle  apporte  à  la  raifon. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous 
ofons  nous  affùjettir  aux  paffions  , 
BOUS  enchaînons  notre  douce  Se 
précieufe  liberté.  Notre  cœur  eft 
au  pillage  ;  le  plus  vil  être  corporel 
a  droit  de  prétendre  à  fa  conquête  ; 
&  5  tout  périffable  qu'il  eft  ,  il  noua 
force  alors  de  l'adorer  comme  im*^ 
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mortel;  fc  bicinot,  foiccnforccllc- 
mcnc,  foie  hnlMtiKic,non-rculcmcnc 
nous  enccnfons  ce  c;rain  de  matie- 
rc  ,  mais  nous  le  divinifons.  Il  y  a 
des  gens  à  qui  une  carte  tient  lieu 
de  tout  ce  qui  vit  2c  penfe  ,  &C  qui 
troqueroient  toutes  les  vertus  de 
Tunivers  ,  s*ils  en  étoint  les  maî- 
tres ,  pour  une  frivole  parure  ,  pour 
un  équipage  ,  pour  une  dignité. 

Je  ne  m'étonne  plus  de  ce  que 
les  corps  ,  au  lieu  de  nous  donner 
des  réponfes  de  leur  caducité ,  ofent 
bourdonner  à  nos  oreilles  qu'ils 
vont  nous  rendre  heureux.  Cette 
illufion  nous  plaît,  6c  répond  à  nos 
defirs  corrompus.  Las  hommes, 
toujours  hors  de  chez  eux ,  ne 
peuvent  trouver  cette  intelligence 
fecrete,  ni  cette  oreille  du  cœur, 
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qui  fait  juger  de  l'harmonie  des 
créatures  ^  ou  de  leur  diffbnance. 
Il  fuffit  qu'elles  parient  mal ,  pour 
que  leur  converfation  nous  en- 
chante. Ce  défordre  n'arrive  que 
parcequ'on  ne  fait  pas  tenir  un 
vrai  milieu^  &c  conferver  cet  admi- 
rable équilibre  entre  notre  efprit, 
les  paffions&lesfens. 

.  L'envie  de  nous  avancer  ne  feroît 
plus  alors  qu'une  honnête  émula- 
tion, nécefTaire  dans  le  commerce 
de  la  vie;  le  defir  de  conferver  no- 
tre bien  ^  àc  même  de  l'améliorer  y 
qu'une  prudente  6c  jufte  écono- 
mie: l'imagination,  dans  certaines 
occafîons,  nous  infpireroit  une  rai- 
fonnable  frayeur  ;  mais  elle  ne  li- 
vreroit  pas  l'homme  à  des  craintes 
pufiUanimes,  &  elle  ne  lui  repréfea- 
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tcroît  pas  des  fpcclrcs  &  des  fan- 
tômes ,  donc  rimprcilîon  fc  fait  fcn- 
tir  d'une  manicrc  terrible  au  mi- 
lieu des  ténèbres  :  car  ce  n'cft  que 
la  trop  grande  familiarité  avec  les 
fens,  qui  a  pu  rendre  certains  hom- 
XTies  vifionnaircs.  Ne  pouvant  per- 
dre ridée  des  corps,  ils  croient  en 
voir  revêtus  leurs  parens  &  leurs 
amis  morts ,  &  ils  fc  figurent  les 
avoir  apperçus  tek  qu'ils  étoient 
pendant  leur  vie  :  c'eft  la  même 
taille  Se  le  même  vifage  ;  de  ma- 
nière que  ces  illufions  devroient 
plutôt  s'appeller  apparitions  des 
corps ,  qu'apparitions  des  efprits. 

Si  nous  étions  plus  dégagés  de 
la  matière ,  de  bonne  foi ,  pour- 
ifions-nous  jamais  penfer  qu'il  foie 
de  la  grandeur  de  l'Etre  fouvcraîn 

R  iv 


33<^    La  Conveksatiok 

de  réferver  à  l'ame  une  immorta- 
lité   pour   revenir  ici-bas  rompre 
des  meubles ,  fecoucr  des  portes  , 
tirer  des  rideaux  ,  faire  enfin  ce  qui, 
dans  le  moindre  vivant,  feroit  une 
bonne  preuve  de   folie  ?  Eh  1  les 
hommes  ne  fe  dévorent  ils  pas  af- 
fez  les  uns  les  autres  ,fans  être  en- 
core tourmentés  par  des  revenans  ! 
Leur  commerce  eft-il  donc  fi  agréa- 
ble j  pour  que  de  purs  efprits  ne 
puifients'en  pafl"er  !  Mai3  nous  ai- 
mons les  chofes  fcnfibles,  &  nous 
voulons  qu'un  efprit  ne  puifle  être 
fans  fon  corps  dans  le  tems  même 
qu'il  ne  Ta  plus  6c  qu'il  s'en  eft  dé- 
pouillé. Il  nous  faut  des  figures  &C 
des  ombres  ,  autrement  nous  foup^ 
çonnerions  plutôt  des  relations  de 
penfées  6c  une  communication  d'i- 
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tlccs  entre  les  morts  6c  nous.  Ne 
font-cc  point  des  traits,  un  (on  de 
voix  ,  un  commerce  cnhn  tout 
corporel ,  que  nous  regrettons  dans 
nos  amis  morts?  Je  crains  bien  que 
celui  de  leur  ame  n'y  entre  pour 
rien. 

Pourquoi  les  gens  de  la  cnmpa- 
gne  fc  perfuadent-ils   plus  facile- 
ment avoir   vu  des   loups-garoux? 
fînon  parcequc,  toujours  occupés 
du  foin  des  bêtes  qu'ils  ont  fous  les. 
yeux  ,  ils  en  confervcnt  une,  plus 
vive  impreflion  dans  leur  cerveau. 
Si   nous    vivions    au    milieu    dçs 
Géants  ,   nous    croirions  que    les" 
morts  reviennent  fous  une  form^ 
de  Géant.  Nos  viiions  font  des  prorr 
.  gtès  à  proportion  des  préjugés  qu« 
nous  avons  reçus  ôcdes  objets  que 
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nous  appercevons.  Peut-être  le  pré- 
tendu vampirifme  ne  s'eft  il  accré- 
dité dans  la  Hongrie,  que  par  un  ef- 
fort de  Timagination  ôc  desfensril 
a  fu  perfuader  à  des  milliers  d'hom- 
mes, que  des  morts  fortoicnt  de 
tcms  en  tems  de  leurs  tombeaux, 
&  venoient  fucer  le  fan^  des  vi- 
vans.  Combien  de  preuves  n'a- 
t-on  pas  apportées  en  témoignage 
de  ce  prodige,  tantôt  expliqué  phy- 
fiquement  6c  tantôt  thcologique- 
ment  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  nous  tenons  tous  au  menfongc. 
A  force  d'écouter  le  langage  des 
corps,  on  fe  détermine  enfin  à  af- 
fcoir  des  jugcmens  fur  leur  rap- 
port :,  avec  autant  de  fécuricé  que 
^ils  dévoient  être  infaillibles. 
Delà  cet  efprit  de  partialité,  fî 
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fiiiicftc  parmi  IcsSavanî»;  delà  ces 
vérités  confondues    avec    des    er- 
reurs; delà  ces   injiiftices  fi  oppo- 
Q(^s  a  la  raifon  ,  qui  nous  précipi- 
tent dans  des  doutes  aflreux.  A-t-on 
pris ,  fans  examen  ,  la  défenfc  d'un 
méchant,  on  le  foutient;  a-t-on  con- 
damné un  innocent,  on  ne  recule 
pas  ;  TAutciir  d'un  Livre  nous  a- 
t-il  déplu,  fon  Ouvrage,  fiit-il  admi- 
rable ,  nous  déplaira  pareillement  ; 
a-t-on   embrafle  une  fefte   contre 
toute  raifon  ,  on  la  fuivra  jufqa'au 
dernier  foupir.  On  apperçoit ,  juf- 
qucs  chez  le  plus  fage^  de  triftes 
veftiges  de  ces  malheureux  préju- 
gés. Il  femble  que  les  fens,  jaloux 
de  le  fédirire,  fe  vengent  fur  fon  ef- 
*prit  de  ce  que  leurs  plaifirs  n'ont 
point  de  prife  fur  fon  corps ,  Se 
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voilà  d'où  naîc  la  grande  difficulté 
de  faire  revenir  un  homme  dévoc 
de  fa  prévention.  On  peut  dire  ,  en 
général  y  que  l'origine  de  tous  ces 
maux  doit  fouvenc  remonter  juf- 
qu'à  nos  parens. 

Je  vois  l'enfant  exilé  par  fa  me- 
re,  de  la  maifon  oiiil  eft  né.  Moins 
heureux  qu'un  animal  domeftique 
qu'on  veut  élever  foi-même  ,il  de- 
vient la  proie  d'une  Payfanne  mer- 
cenaire y  dont  il  acheté  bien  chérie 
ïait  ôc  les  préjugés^  Il  ne  rentrera 
chez  lui  qu'avec  un  cerveau  rem- 
pli de  contes  les  plusextravagans. 
Ces  premières  impreiîîons  s'éten- 
dent 5  elles  fe  fortifient,  &  voici  dès 
lors  un  nouvel  ami  des  fens  qui 
paroît  fur  la  fcène.  Les  préjugés 
acquièrent    chaque  jour  de  hou- 
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vcMiix  difciplcs.  Le  premier  ai^c 
iiVil  point  aulli  iiiditFérent  qu'on 
ic  rimagine.  Nous  recevons  nifé- 
mcnc  les  idées  de  ceux  qui  nous 
iiourriilent  de  leur  propre  fubltan- 
ce  5  oc  nous  participons  à  leurs  in- 
clinations &  à  leurs  préjugés  ,  com- 
me à  leur  fang  qui  devient  le  notre, 
Neft-il  pas  déplorable  de  voir 
comme  on  fe  hâte  de  donner  une 
éducation  toute  fcnfuelle  aux  en- 
fans  !  Leur  dit-on  jamais  d*admi- 
rer  leur  ame  ,  6c  leur  fait-on  entrer 
voir  les  reflTources  &:  rexcellcnce 
d'un  être  raifonnable  ?  Souvenez^ 
vous  que  vous  defcendez  d'un  tel, 
que  vous  devez  un  jour  pofleder 
de  grands  biens  ôc  parvenir  à  de 
grands  honneurs  ;  tel  eft  le  langage 
qu  oa  leur  tient.  L'immortalité  <dç 
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leur  efpric ,  6c  la  communication 
intime  qu'il  doit  avoir  avec  Dieu, 
ne  paroiflent  pas  des   objets  aflez 
imporcans. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  fur  l'éducation  ,  n'ont 
pas  réfléchi  que  des  récompenfcs 
èc  des  punitions  fenfibles"  ne  font 
que  rendre  les  enfans  efelaves  des 
fens.  Auffi  la  plupart  commencent 
par  établir  leur  petite  félicité  fur 
un  bel  habit ,  fur  une  dragée  ^  fur 
une  fleur  ^  fur  un  fruir.  Un  Maître 
éclairé  doit  adroitement  détourner 
la  vue  de  fon  Elevé  des  êtres  cor- 
porels ,  êc  l'applicjuer,  de  bonne 
heure  ,  vers  les  objets  fpirituels.  Il 
faut  qu'il  lui  répète  fouvent  que  la 
figure  de  ce  monde  paflTe  ;  qu'il  n'éft 
tien^de  grande dafî5  cet  urttYcrs,  que 
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notre  amc  :  il  f.uic  qu  il  lui  peigne 
vivement  le  malheur  d'un  homme 
C]ui  ne  penfc  qu'à  des  riens  ,  &:qul 
le  renferme  tout  entier  dans  les 
bornes  de  eettc  miférablc  vie. 

Ne  nous  étonnons  pas  ,  (î  tant 
d'hommes  rendent  leur  efprit  mê- 
me corporel.  L'habitude  qu'ils 
contrarient,  prcfque  en  naiflant, 
de  ne  chérir  6c  ne  priferque  la  ma- 
tière ,  les  conduit  jufqu'à  cet  excès. 
Ce  fcroit  fans  doute  ici  le  lieu 
d'examiner  ,  fi  l'éducation  particu- 
lière doit  l'emporter  fur  l'éduca- 
tion publique  ;  mais  nous  laille- 
rons  encore  cette  queftion  indéci- 
fc  5  pour  dire  fimplement  que  tout 
père  doit  travailler  lui-même  à  for- 
rfter  l'efprit  &  le  cœur  de  fon  fils, 
11  y  a ,  fans  doute ,  plus  de  rcIatior> 
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de  ce   côcé-Ià   que  du  côté   d\ni 
étranger  ,  qui  ne  travaille  fo.uvcnt 
que  par  un  vil  intérêt. 

Rien  n'ell  fans  doute  plus  dan- 
gereux ,  que  de  ne  point  afTez  veil- 
ler fur  les  mœurs  de  la  jeunefle  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  ,  en  mê- 
me tems  5  que  cette  vigilance  ne 
paroifTe  trop  à  Textérieur  :  cela 
fait  foupçonner  aux  enfans  un 
mal  auquel  fouvent  ils  ne  penfe- 
roient  pas.  Mallebranche  voulue 
faire  voir  tout  en  Dieu ,  6c  il  y  a  des 
Précepteurs  qui  font  voir  tout 
dans  le  Diable.  Quel  contrafte  ! 

Une  certaine  aifance ,  qu'on  doit 
nommerliberté  d'efprit ,  eft  la  fitua- 
tion  la  plus  favorable  aux  jeunes 
gens  ;  je  parle  d'une  liberté  qui  lés 
élevé  au  delTus  de  leurs  études,  qui 
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leur  rcpréicncc  leurs  Précepteurs 
comme  de  bons  amis  ,  ^  qui  les 
applique  au  bien  par  goûc  &i  non 
par  contrainte.  Sur  neuf  ou  dix 
années  ,  toutes  deilinées  à  l'étude 
du  Latin  ,  &.  d'une  Philofophie  qui 
fouvent  n'apprend  que  des  mots  , 
ne  pourroit-on  pas  ménager  des  in- 
tervalles pour  Tétude  de  foi-même  ? 
Il  ne  s'agit  point  ici  de  livrer  les  en- 
fans  à  desr  fpéculations  dont  ils  ne 
font  pas  capables  ;  il  fuftit  de  les  pré- 
cautionner  contre  l'abus  de  leurs 
fens ,  6c  de  leur  apprendre  à  tirer 
quelque  chofe  de  leur  propre 
fonds. 

Ondiroit,  en  vérité,  qu'il  n'ert: 
pas  permis  à  l'enfant  de  pcnfer,  s'il 
n'*a  dans  l'es  mains  un  Virgile  ou 
un  Cicéron.  Ce  font  toujours  les 
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réponfes  de  ces    Auteurs  qu'il  eft 
obligé  de  donner  à  tous  ceux  qui 
rinterrogent ,  comme  fi  le  premier 
âge  n'étoit  pas  capable  de    faillies 
&  de  queftions.  Cette  manière  d'é- 
lever la  jeunefle  ,  Paccoutumc  à  ne 
point  réfléchir  &  à  perdre  ?ame  de 
vue  ,  pour  ne  chercher  que  les  pro- 
ductions d'autrui  ;  &  c'cfl:,  fans 
doute ,  un  grand  malheur  ,  puifquc 
l'efprit  fe  fent  étoufîe  prcfque  auffi- 
tôt  qu'il  vient  de  naître.  Un  jeune 
homme  fort  du  Collège  ,  ok  il  a 
pafTé  dix  ans  à  apprendre  une  lan- 
gue morte  ,  qu'il  ne   fait  encore 
que  balbutier  ,  &  il  n'a  aucune  no- 
tion de  fon  ame  ni  de  fon  corps.  Ne 
réformera-t'on  point,  dans  un  fic- 
elé éclairé   comme  le  nôtre  ,  tes 
élémcns  de  la  Philofophic  ? 
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Mais  comme  Li  première  édu- 
cation n*a  pas  dépendu  de  nous ,  il 
faut ,  du  moins ,  travailler  à  la  recti- 
fier en  ce  qu'elle  peut  avoir  eu  de 
défe<ftueux.  Le  vrai  moyen  eft  de 
faire  abftraclion  de  tout  ce  que 
nous  avons  appris  ,  pour  nous  re- 
tirer au  plus  incime  de  nous-mê- 
mes. Là ,  fermant  les  yeux  à  tout 
ce  qui  n'eft  point  notre  raifon,  nous 
confulterons  en  filencc  ce  guide 
éclairé  j  nous  verrons  parmi  les 
connoifTances  que  nous  avons,  6c 
celles  qu'il  faudra  retenir,  6c  celles 
dont  il  faudra  nous  dépouiller  ; 
nous  garderons  les  fciences  ,  nous 
lailTerons  les  préjugés.  Plus  notre 
raifon  nous  femblera  contraire  à  la 
plupart  des  opinions  du  monde ,  & 
plus    nous    aurons    lieu   de   nous 
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croire  dans  le  chemin  de  la  vérité. 
Cette  route  ^  trop  peu  battue ,  pa- 
roit  impraticable  à  ceux  qui  ne  re- 
cherchent que  les  plaifirs  des  fens; 
mais   qu'elle  a  d*attraits  pour   les 
hommes  qui  n'eftiment  dans  eux- 
mêmes  que  la  faculté  d'aimer  le 
bien  &  de  connoître  le  vrai  !  On  s*i- 
magineroit ,  à  voir  chaque  jour  tant 
de  nouveaux  fyftêmes,  que  jamais 
les   fens   6c  les   préjugés  n'eurent 
moins  d'autorité  :  cependant  qu'on 
fuive  ces  fyftêmes  ,  ôc  Ton   verra 
que  les  uns  n'ont  de  certitude  que 
pour  un  demi-fiecle  ^  &  les  autres 
pour  un  fiecle  entier  tout  au  plus. 
Tant  que  la  nouveauté  plaît  ,  ils  ' 
en  impofent  dans  les  Ecoles,  &  ils 
fe  font  révérer  ;  mais  la  vérité ,  pour 
laquelle  nous  fommes  nés ,  ôc  à  la- 
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quelle  il  faut  revenir  tùc  ou  tard  , 
reprend  fcs  droits  ,  ^  dillipc  en  fu- 
mée l'éditice  qui  fcmbloit  immor- 
tel. Un  Philofophc  à  fyftêmes  cil 
fouvcnt  dangereux  :  plus  occupé 
de  (es  propres  idées  ,  que  de  la  rai- 
fon  qu'il  fait  plier  à  fon  gré  ,  il 
prend  pour  l'Arc-en-ciel  ce  qui 
n'a  que  les  couleurs  du  prifmc. 
Nous  Tavons  déjà  dit  ;  il  faut  laif- 
fer  les  fyftêmes  à  l'écart ,  &:  cher- 
cher la  vérité  dans  la  vérité  même  ; 
mais  cela  ne  s'accommode  point 
avec  la  vanité.  On  commence  par 
dire ,  je  penfe  comme  Defcartes  ou 
icomme  Locke  ,  avant  d'avoir  exa- 
miné s'ils  ont  bien  penfé ,  6c  l'on 
croit  ,  qu'à  l'abri  de  ces  grands 
nonîs  ,  on  ne  peut  errer  :  cepen- 
dant il  vaut  bien  mieux   trouvée 
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la  vérité  en  paflTant  pour   infenfé 
aux  yeux  de  la  multitude,  que  dV 
voir  la  réputation  de  Tage  en  em- 
braflant  l'erreur. 

Je  ne  reconnois  point  Phomme 
au  milieu  des  préjugés  6c  des  vani- 
tés ,  pas  plus  qu'au  milieu  des  pa- 
pillotes ÔC  des  modes.    L'homme 
habite  dans  fon  propre  cœur  ,  lom 
du  menfonge  ÔC  vis  à-vis  de  la  vé- 
rité :  c'eft  là  fa  place  ,  Se  il  devient 
tout-à.faitméprifable,  s'il  ofe  en 
chercher  une  autre. 
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CHAPITRE    XII. 
La   Converfation  avec   nous-mêmes 
nous  fait  cntrtr  en   converfation 
avec  Dieu, 

V^Uclqiic  mcrveilleufc  que  foie 
ccrrc  amc  que  nous  avons  tant 
exaltée,  elle  ne  fauroit  être  no- 
crc  dernière  fin.  Si  elle  efl:  un  tout 
à  l'éjard  du  néant ,  dit  Pafcal ,  elle 
n'eft  qu'un  néant  à  l'égard  de  Tin- 
fini.  Jettée  dans  ua  corps  pour 
quelque  tems  ,  exilée  dans  un  re- 
coin  de  cet  univers  ,  fujette  à  Ter- 
reur &  à  la  vanité  ,  elle  ne  fauroit 
ignorer  fa  dépendance  &  fa  foi- 
blefle.  L  efprit  le  plus  vafte  &:  le 
plus  pénétrant  porte  avec  foi  des 
caracleres  d'imperfeclion  qu'on  ne 
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peut  méconnoîtrc.  Ce  n'cft  qu'en 
nous  rapprochant  de  l'Etre  incréé , 
que  nous  trouvons  dans  nos  âmes 
de  véritables  titres  de  grandeur, 
qui  doivent  nous  les  rendre  biea 
précieufes. 

L*ame   peut   fubfifter   indépen- 
damment du  corps  ;  mais  elle  ne 
peut  vivre  fans  relation  avec  Dieu. 
Cette  intime  union  paroît  imagi- 
naire aux  hommes  de  chair  &  de 
fang.  Cependant ,  comme  dit  faint 
Auguftin ,  àL  comme  nous  le  répète 
notre  propre  confciencc ,  la  Sageffe 
éternelle  parle  aux  créatures  dans 
le  plus  fecret  de  leur  raifon.  Il  eft 
une  voix  intérieure  qui ,  fans  le  (e- 
cours  des  mots  ,  s'exprime  d'une 
manière    intelligible   au   fond'  de 
nous-mêmes.    C'eft  à  cette  école 

inté- 
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intérieure  que  j'ofc  appcller  tous 
les  hommes.  Qu'ils  oublient  cet 
univers  ,  leurs  pallions  ,  leur  propre 
corps  ,  &  qu'ils  écoutent. 

Quelque  ravifîant  que  foit  à  nos 
yeux  le  fpeclacle  du    ciel ,  cic   la 
terre  &:  des  mers ,  &:  quelque  habi- 
tude qu'on  ait   de    le  repréfentcr 
toujours    à  ceux  qu'on  veut  con- 
vaincre de  l'exiftcncc  d'un  Dieu  ,  le 
fpeclaclede  l'homme  ,  pour  Phom- 
me  même ,  eft  beaucoup  plus  frap- 
pant. Sans  doute  notre  am^  ,  feule 
créature  immortelle  ici-bas,  a  plus 
de  proportion  avec  Dieu  que  n'en 
ont  des  plantes  qui    fe  fanent  ôC 
des  aftres  qui  s'éolipfcnt  :  nous  ne 
fommes  que    trop  dillipés  &  que 
.  tpop  amateurs  des  objets  terreftres, 
pour  que  l'on  vienne  encore  nous 
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tirer  hors  de  nous ,  6c  fixer  notre 
vue  fur  un  monde  tout  matériel. 
Combien  de  fois,  ne  voulant  nous 
en  fervir  que  comme  d'un  moyea 
qui  nous  conduisît  à  Dieu  ,  l'a- 
vons-nous  chéri  comme  notre  der- 
nière fin? 

Chaque  corps  de  cet  univers  n'a 
•rien  que  de  bon  ;  mais  nos  paffions 
oc  nos  fens  dépouillent  les  créatu- 
res de  cette  primitive  bonté ,  &  le5 
revêtent  d'un  faux  clinquant  qui  i 
nous  féduit.  Nous  ne  jugeons  des 
hêtres  que  félon  notre  goût  &  no- 
tre fantaifie  :  delà  cette  multitude 
d'erreurs  dont  le  monde  femble 
inondé.  Il  nouseft  donc  plus  facile 
de  trouver  Dieu  en  nous-mêmes , 
que  dans  les  chofes  extérieures. 
Qui  peut  mieux  nous  rappeller  m\ 
c 
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objet  que  fou  tiicle  tablc.iu  !  L'amc 
cil  cccrc  image  de  Dieu  ,  toujours 
fublîllantc  au  milieu  de  nous,  & 
qu'on  ne  fauroit  méconnoître.  Oii 
auroit-elle  trouvé  l'idée  de  J'inhni 
&  de  l'éternité,  fi  ce  n'eft  en  l'Etre 
incréé  qu'elle  repréfentc  !  Ces  per- 
fections font  bien  éloimées  des 
êtres  créés,  &  nous  ne  pouvons 
voir  l'infini  qu'en  l'infini  même. 
Il  faut  certainement  qu'il  exiftedès 
que  nous  en  avons  l'idée  ,  comme 
il  faut  que  ce  qui  penfe  en  nous 
acliuellemcnt  ,  foie  adluellcmenc 
quelque  cliofe. 

D'ailleurs,  ces  dcfirs  infatiables 
que  nous  avons  de  nous  iinir  au 
fouverain  bien  ,  nous  prouvent  in- 
vinciblement qu'il  en  eftun.  Tous 
les  hommes  le  cherchent ,  &  les 

Sij 
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plus  libertins  même  ,  au  milieu  de 
leurs  plaifirs  criminels ,  s'efForcent 
de  TatceindrcLe  mal  eft  qu'ils  choi- 
fifTent  des  moyens  qui  les  en  éloi- 
gnent 5  plutôt  que  de  les  en  appro- 
cher. Il  ne  feroit  pas  poffible  qu'un 
bien  y  fi  conftamment  defiré  ôc  fî 
iiniverfellcment  recherché ,  ne  fût 
qu'une  belle  chimère. 

A  quoi  nous  fcrviroient  notre 
intelligence  &  notre  amour,  fi  nous 
ne  Tentions ,  au-dedans  de  nous,  de 
vives  impreflîons  d'un  Dieu ,  à  qui 
Dous  devons  l'hommage  de  cette 
double  faculté  ?  Il  faudroit,  ou 
nous  appliquer  uniquement  à  con- 
noître  ôc  à  aimer  des  créatures  im- 
parfaites &  périflables  ^  ou  accufer 
une  nature  aveugle  de  nous  avoii 
jiii|tilen>entfurchargésde  connoifl 
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fancc  &  d'amour  :  mais  non  ,  l'un 
de  l'autre  doivent  rcHcchir  vers  le 
Principe  immuable  ,  éternel,  qui 
donne  à  tout  le  mouvement  6c  la 
vie.  Sitôt  que  nous  nous  tournons 
ailleurs,  nous  Tentons  un  vuide  af- 
freux au-dcdans  de  nous-mêmes. 
Chaque  matin  nos  fens  nous  per- 
fuadent  qu'ils  vont  nous  fatisfaire  , 
3c  chaque  foir  nous  reconnoifTons 
qu'ils  nous  ont  trompés. 

L'ame  ,  toute  immortelle  qu  elle 
efl:,  ne  regarderoit  fa  propre  im- 
mortalité que  comme  un  pefant 
fardeau,  s'il  n'exiftoit  un  Etre  par 
excellence,  qui  doit  lui  tenir  lieu 
de  tous  les  objets  terreftres  au  mo- 
ment même  de  la  mort.  Nos  ef- 
prits  n'ont  point  de  rejrtburces  en 
eux  pour  pouvoir  fc  (uffire ,  &  il 

S  iij 
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ne  leur  faut-  pas  moins  qu'un  Dieu 
qui  remplira  leur  capacité  ,  oc  qui , 
par  cîes  beautés  éternelles:,  les  dé- 
dommagera furabondamment  des 
fctautés  palTagercs. 

Ainfi  l'ame  feule  ,  bien  exami- 
née Scbien  approfondie,  devient 
mie  démonftration  complette  de  la 
préfence  d'un  Dieu  &  de  fon  inti^ 
fnké  avec  nous.  Quelle  propor- 
tion auroitune  fubftance  toute  fpi- 
rituellcavec  des  alimens  ,  des  fons 
&  des  odeurs  5  filajouiflance  deces 
objets  n'étoit  une  occafion  de  mé- 
riter une  autre  fin  ,  &  de  faire  un 
bon  ufc i2;e  de  notre  liberté  ?  Tous 
ics  hommes  qui  ont  parlé  le  plus 
dignement  de  la  Divinité  ,  nous 
©ni:  renvovés  à  Técole  denous-mê- 
mes.  Ils  favoient ,  par  expérience^ 
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que  le  lîlcncc  &.  le  recueillement 
font  comme  deux  ailes  qui  nous 
balancent  entre  les  pallions  6c  les 
fcns,  èc  nous  conduifent  »\  l'Etre 
incréc.  Saint  Auguftin  n'a  point 
eu  d'autre  but  dans fes Soliloques  , 
que  de  rappeller  l'ame  vers  celui 
qui  Ta  formée.* 

Si  cette  ame  vient  maintenant  à 
confidcrcr  le  corpsauquel  l'ordre  du 
Créateur  l'a  unie,  elle  fentirafur- 
Ic-champ  le  pouvoir  qu'elle  a  de 
l'ébranler  à  fa  volonté  ,  de  précipi- 
ter, d'une  extrémité  jufqu'à  l'au- 
tre, des  efprits  animaux  ,  d'allon- 
ger ou  de  replier  des  nerfs  ,  Se  de 
dilater  des  mufcles.  Tant  de  puif- 
fance  doit,  fans  doute  ,  l'étonner. 
Elle  ne  fe  fouvient  pas  qu'on  lui 
ait  jamais  appris  les  règles   de  ce 

S  iv 
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xrjéchanifme  ^  &  elle  fait  qu'elle 
n*eii  peut  être  rauteur,  puifqirelle 
ignore  le  comment  &  le  pourquoi. 
Alors  il  faut  que  cette  ame  entre- 
voie néceiïairenient ,  comme  hors 
d'elle,  une  force  fupérieure  qui 
agit  en  elle  ,  qui  l'applique  à  telle 
action,  &  qui  l'incline  vers  tel  mou- 
vement. Il  n'eft  donc  pas  jufqu'à  la 
moindre  agitation  du  petit  doigt 
qui  ne  rende  fenfible  ,  à  l'homme 
qui  réfléchit ,  Tadion  de  Dieu  fur 
les  créatures,  6c  qui  ne  doive  en 
même-tems  couvrir  les  Athées  de 
confufion ,  s'il  eft  vrai  qu'il  s'en 
trouve.  A  mefure  que  notre  cœur 
fe  reflèrre  ou  fe  dilate ,  il  éprouve 
l'opération  d'une  Sagefîe  infinie- 
qui  ne  nous  confervc  qu'en  nous  ti- 
rajit  fans  cefle  du  néant  oii  naus 
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fommcs  toujours  prccs  à  retom- 
ber. Chaque  fois  que  je  me  réveil- 
le ,  je  me  retrouve  avec  étonne- 
menr ,  je  crois  naître  pour  la  pre- 
mière fois  ôc  entrer  dans  un  monde 
tout  nouveau.  C*eft  alors  que  Tim- 
prelFion  de  l'Etre  créateur  me  pé- 
netre  de  reconnoiflance. 

Le  fceau  de  la  Divinité,  gravé 
dans  le  fond  de  nos  amcs  ,6c  fcnfi- 
bledans  tous  nos  mouvemens,  ne 
fauroit  jamais  être  efFacé.  Ilfaudroic 
arracher  aux  mortels  toute  leur 
connoUTance  6c  tout  leur  amour  ^ 
&  les  réduire  à  la  fimplc  circula- 
tion de  leur  fang  y  avant  d'éteindre 
en  eux  l'idée  d'un  Etre  vraiment 
infini.  Nous  n'avans  pu  refpirer 
que  pAr  fon  bienfait,  ôc  nous  mou- 
voir que  par  fa  puiflTancc.  Ou  au*- 
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rions-nous  appris  à  chérir  naturel- 
lement la  vertu  ^  à  refpecler  l'or- 
dre ,  &  à  détefter  le  mal  ,  qu'à  la 
lueur  d'une  lumière  indéfeftible  , 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde  ?  C*eft  elle  qui  deffille 
nos  yeux ,  &  qui  de  tems  en  tems 
nous  débarraiïède  nos  propres  fens 
&  fe  communique  fecrettement  à 
nous.  Sans  cette  mervcilleufe  com- 
munication, eut-on  jamais  vu  les 
hommes  fe  réunir  dans  l'adoration 
Commune  d'un  Etre  fuprêmc  ?  Ils 
fïç  font  ^  dans  ce  culte  extérieur  5, 
que  les  interprètes  fidèles  des  mou- 
vemens  intérieurs  de  leur  ame ,  &C 
ils  ne  font  que  peindre  au-dehors 
ce  que  Dieu  lui-même  peignit  au*» 
dedans  d'eux  dès  le  premier  inftanç 
de  leur  conception, 


Pcuc-on  voir  tant  d'hommaiies 
&:  de  facririccs  oilorrs  par  toutes 
les  régions  du  monde  ,  fans  recorï- 
noître  qu'il  Fallut  un  inflindt  fo» 
cret ,  vrai  mobile  de  ce  culte  uni- 
verfcl  ?  Les  uns  adorent  des  plan- 
tes, &  les  autres  des  ferpens  :  ce 
font,  à  la  vérité,  d*horribIcs  fuperf- 
titicux  ,  mais  en  même-tcms  de 
miférables  créatures ,  qui  avouent 
leur  impuiirancc  ,  qui  fentent  tout 
leur  befoin,  &  qui  nous  prouvent 
évidemment  que  la  fable  ne  fut  que 
laRelif^ion  défi^rurée. 

Uhomme ,  fuperbe  comme  il 
cft  ,  fe  fcroit  réfervé  pour  lui-mê- 
me, n'en  doutons  pas  ,  l'encens  de 
.tout  l'univers;  chacun  auroit  ofé 
s'eftimer  le  centre  de  la  véritable- 
gloire  6c  du  fouverain  bonheur ,  s'il 

Svj 
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n'eut  été  forcé  d'avouer ,  comme 
malgré  lui ,  Texiftence  d'un  Arbi- 
tre abfolu  ,  à  la  voix  duquel  tout 
fe  diffbut  5c  tout  s'enchaîne ,  &  le 
Xiéanc  même  obéit.  On  a  bien  vu 
des  mortels  qui  prétendirent  être 
des  Dieux  ;  mais  ce  ne  fut  jamais  , 
dans  leur  idée  ,  qu'une  aflociatioa 
à  une  Divinité  par  excellence.  Il 
etoit  convenable  que  Dieu  impri- 
mât dans  nos  âmes  des  caradteres 
d€  lui-même,  pour  ne  pas  nous  laif- 
fer  dans  l'incertitude  à  l'ésiard  d'un 
article  qui  nous  touche  de  fi  près. 

Defcartes ,  qui  a  parfaitement 
raifonné  dans  les  méditations,  a 
parlé  fur  ce  point ,  comme  l'organe 
de  Pâme ,  de  Locke ,  au  contraire^ 
comme  l'écho  des  fens  r  il  a  voulu 
leur  faire  un  honneur  qu'ils  n'onr 
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jamais  mcricé.  L'iclcc  que  nous 
avons  de  l'Etre  infini ,  tire  fon  ori- 
gine de  cet  Etre  même  :  j'entrevois 
celui  qui  m'a  créé  ,  indépendam- 
ment de  toute  fenfation.  Ce  aeft 
qu'après  toutes  ces  réHcxions  qu'il 
fauc  fortlr  comme  hors  de  foi  ,  SC 
confiiérer  cet  univers  ainfi  que  des 
per  fon  nés  qui  ne  font  que  d'y  arri- 
ver. Il  faut  examiner  ,  comme  iî  le 
ciel  &c  la  terre  ne  venoient  que  de 
s'offrir  à  nos  regards ,  &  qu'oji  n'en 
eût  jamais  entendu  parler  ;  alors 
on  apper(^oit  fur  chaque  objet  un 
rayon  de  la  lumière  célefte  ,  ôcTon 
ne  rifque  plus  de  croire  ce  monde 
éternel  ôc  divin.  On.  a  puifé  des 
réponfes  en  foi  même ,  qui  empê- 
chent de  confondre  le  Créateur 
avec,  fon  ouvrage*. 
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Je  vous  contemple  ,  brillantes 
étoiles  5  &C  vous  ,  brillant  foleil  ^ 
comme  les  productions  d'un  Etre 
incomparable.  Quelle  beauté  doic 
avoir  celui  qui  répandit  fur  vous 
tant  d'éclat  6c  de  magnificence ,  fur 
vous ,  qui  ne  devez  durer  que  quel- 
ques jours  ?  Il  n'y  a  rien  dans  cet 
univers  qui  ne  puifle  ravir  nos 
fens ,  enfin  nous  extafier  ^  lorfque 
nous  commençons  à  raifonner.  Ici , 
la  terre  ,  roulant  au  milieu  d'un 
fluide ,  transforme  fa  pouflîere  en 
fleurs  j  en  or  ,  en  faphirs  ;  là ,  le  fir» 
marnent ,  fufpendu  par  une  main 
invifible,  varie  ,  à  chaque  inftant, 
fes  fuperbes  décorations. 

Voilà  ,  fans  doute ,  d'admirables 
points  de  vue  ;  qui  n'en  fera  pas 
émerveillé  !  Mais  tout  beaux  qu'ils 


Jl  VEC    SOI-MÊME.  }Sj 

font ,  ils  ne  fournidcnt  point  à  l'a- 
xnc  le  fiijct  de  fcs  plus  fublimcs 
méditations.  Non  ,  ce  n'cft  point 
au  milieu  des  tourbillons  folaircs 
qu*cllc  conçoit  les  plus  nobles 
idées  ;  c'eft  au  milieu  de  fon  eflence 
&  de  fon  immortalité  :  elle  y  dé- 
couvre plus  de  grandeur  que  par- 
tout ailleurs  ,  tant  cette  ame  efl: 
fupéricurc  aux  objets  que  nous 
voyons.  Les  notions  feules  qu'elle 
a  de  fon  origine ,  6c  de  fa  deftinée , 
deviennent ,  à  fcs  yeux  ,  des  tor- 
rens  de  lumière ,  fortis  du  fein  de 
la  Divinité. 

Nous  trouvons  donc ,  au-dedans 
de  nous  ,  des  moyens  d'entretenir 

avec  Dieu  une  fainte  familiarité, 
» 

Plus  on  en  approche  ,  &  plus  on 
dcfire  s'unir  intimement  à  lui,  Ceft 
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dans  ce  commerce  heureux  qu'on 
ne  ceflè  de  s'applaudir  d'avoir  perdu 
de  vue  les  vanités  de  la  terre ,  de 
s'être  arraché  aux  paflîons  àc  aux 
fens  ,  enfin  à  fon  propre  corps  , 
pour  vivre  d'une  vie  toute  divine. 
Quel  beau  fpeclacle  ^  qu'une  ame 
élevée  jufqu  a  l'Etre  incréé  !  C'efl 
un  prifme  qui  réunit  en  foi  toutes 
les  couleurs  ;  un  cryftal  qui  re- 
cueille dans  un  fcul  point  tous  les 
rayons  ,.  &c  qui  raiTemble  ce  qui 
peut  échauffer ,  embellir,  éclairer. 
On  voit  alors  l'efprit  s'élancer^  pat- 
un  noble  eflbr^au-dcfTus  des  globes 
lumineux  ,  ôc  déjà  lallFer  à  la  terre 
toute  affection  terreffi'c  ,  comme 
des  dépouilles  morcelles  qui  bien- 
tôt lui  deviendront  étrangères. 
Oui  5,   l'homme    élevé   jurqu'â^ 
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Dieu  ,  devient  citoyen  du  Ciel  :  il  y 
tient  fa  converfation  ;  il  n'cft  oc- 
cupé qu'A  rompre  de  plus  en  plus 
le  commerce  avec  la  matière  ,  de 
qu'à  détacher  de  cette  bouc  Tes 
idées  6c  Tes  afîeclions.  Par- tout  il 
trouve  les  traces  de  l'Etre  créa- 
teur ;  il  1  entrevoit  dans  cette  va- 
riété de  vif\ges  ,  qui  tous  ont  les 
mêmes  parties  &:  le  même  ordre  , 
fans  jamais  fe  reilcmbler;  dans  ces 
fiers  animaux  y  qui  n'ofent  déclarer 
la  guerre  aux  humains  ;  dans  cette 
fucceflîon  de  nuits  toujours  renaif- 
fante  èc  jamais  interrompue;  dans 
ces  immenfes  réfervoirs  de  grêles  > 
de  neiges  èc  de  pluies  >  fufpendus 
fur  nos  têtes  ;  dans  cette  diftribu- 
tion  admirable  de  biens  &  de  com- 
modités,  propres  à  chaque  Paysj 
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ôc  dans  la  captivité  de  ces  mers  ^ 
obligées  d'étoufFer ,  au  fond  de  leur 
lit,  la  violence  de  leur  rage  ôc  de 
leurs  mugiflemens. 

Ce  n'eft  donc  que  le  nuage  des 
paffions  qui  nous  empêche  de  voir 
Dieu  ;  mais  qu'il  eft  épais  6c  diffi- 
cile à  percer  !   De  cette  difficulté^ 
qui  dcmanderoit  des  effbrts^qu'oii 
ne  veut  point  faire  ,  naifïent  tant 
de  portraits  bizarres  de  la  Divinité. 
Au  lieu  de  contempler  ce  qui  nous 
la  repréfente  ,  nous  courons  vers 
des  objets  caducs  &  périflables.  Si 
Spinofa  fc  fût  plus  confnlté   lui- 
même  que  les  corps  qui  l'environ- 
noient ,  auroit-il  cru   lourdement 
que  la  matière  eft   la  Divinité  ré- 
pandue  de   toutes    parts  ?  Si  les 
Athées  cuflent  biea  obfervé  Tef- 


ATIC     SOI-MÊME.  371 

fcncc  &  la  grandeur  de  leur  cfpric 
.^uroienc- ils  pu  niéconnoîcrc  un 
Créateur ,  en  voyant  (a  plus  par- 
fciitc  image  ?  Si  les  Déiftes  culFent 
bien  compris  que  l'ame  cft  le  chcf- 
d  œuvre  de  Dieu  ,  la  jugcroient-ils 
indigne  de  Ces  regards? 

Le  plus  grand  malheur  qui  puif- 
Te  arriver  à  l'homme  ,  eft  de  fortir 
toujours  hors  de  lui-même,  6c  d'er- 
rer ,  comme  à  l'aventure  ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  d'objets  terrcftres, 
ou  qui  ne  lui  difent  mot ,  ou  oui 
lui  crient,  nous  fommcs  votre  Dieu. 
Il  faut  alors  qu'il  fe  trompe  ,  &  qu'il 
vive  comme  l'animal.  Les  Philofo- 
phes  ne  s'égarèrent  pas  ,  fiutc  d'a- 
voir contemplé  les  aftres  6c  le-  fo- 
Icil  ;  ils  ne  les  contemplèrent  que 
trop  :  mais  faute  de  s'être  regardés 
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eux-mêmes.  On  trouve  ,  à  cette 
école  intérieure  ,  la  folution  de 
mille  difficultés  que  ne  nous  don- 
nent point  lès  Livres  ,  même  les 
plus  favans  6c  les  plus  méthodi- 
ques ;  Texpérience  journalière  nous 
l'apprend.  L'incrédule  vit  &:  meurt 
au  milieu  des  plus  forts  argumens 
fans  en  être  ébranlé  ,  parceqail 
ne  veut  pas  faire  un  retour  fur  lui- 
même  5  de  parcequ'il  fe  fie  ,  fiins 
fcrupule  ,  aux  crayons  de  quelques 
Métaphyficiens  bâtards  ,  ^ui  nous 
peignent  la  Divinité  d*une  manière 
ridicule.  Que  de  Livres  écrits  à  ce 
fujet  5  ou  i'pn  détruit  la  raifon ,  au 
moment  même  qu'on  croit  la  rele- 
ver davantage  ! 

Mais  pourrions-nous  méconnoî- 
tre  ,  en  rentrant  dans  notre  inté- 
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«■"ciir  ,  que  notre  nature  .1  été  cor- 
rompue ,  que  notre  ame  n'a  pu  for- 
tir  telle  quelle  cft  des   mains   du 
Créateur ,  &  qu'il  y  a  eu  quelque 
dérèglement  dans  l'univers,  qui  l'a 
inclinée  vers  le  mal?  L'homme, 
Aijet  aux  miferes  &  A  la  mort ,  de- 
vient «ne  énigme  inexplicable ,  Ci 
l'on  n'avoue  un  péché  ,  fource  fu- 
nefte   de  tous   ces  maux.   Manès 
lui-même  l'avoit  fenti ,  en  admet- 
tant deux  principes  ,  qui,  tout  ri- 
dicules qu'ils  font,  prouvent,  du 
moins  ,   qu'il  faut  iiécefTairement 
rcconnoître  un  renverfemcnt  d'or, 
dre  ici-bas. 

La  Providence  Ce  juftifie  aux 
yeux  du  Philofophe  qui  médite  • 
il  fc'nt  que  Dieu  n'eft  patient ,  que 
prce<iu'il  eft  éternel  ;  il  fent  la  né- 
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ceffité  d'une  autre  vie  ,  qui  remet 
tout  à  fa  place  ,  5C  qui  doniie  des 
récompenfes  aux  vertueux  main- 
tenant  humiliés  ,  &  des  punitions 
aux  fcélérats  qui  font  en  honneur  ; 
car  les  uns  femblent  n'avoir  droit 
à  cette  terre  que  pour  y  trouver 
un  miférable  fépulcre  ,  ôc  les 
autres  femblent  les  Dieux  de  cet 

univers. 

Nous  ne  prétendons  point  que 
l'ame  puifle  nous  donner  l'éclair- 
ciflement  de  toutes  les  difficultés^: 
il  n'appartient  pas  à  une  vie  ,  mê. 
lée  de  l'intelligible  ÔC  du  fenfuel , 
de  pouvoir  tout  pénétrer  :  fi  d'ua 
côté  on  s'élève ,  de  l'autre  l'on  ram- 
pe ;  d'ailleurs ,  ileftjuftequel'ef- 
prit  ,  après  la  mort,  trouve  des 
vérités  qu'il  n'a  pu  connoître ,  5c 
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des  vcriccs  trop  fiiblimcs  pour  cn- 
rror   en   communication  avec  des 
<cns.    Ce  monde    ne  f.uiroit  être 
qu'une  image  bien  imparfaite  de 
ce  que  nous  devons  découvrir  pen- 
dant l'éternité.    Si  nous   n'avions 
alors  rien  de  plus  qu'ici-bas  ,  il  fe- 
roit  inutile  de  mourir ,  &  notre  ef- 
prit  ne  trouveroit  pas  un  bonheur 
digne  de  fa  fin  ,  ni  de  Ton  attente. 
Il  fuffit  que  nous  tentions  que  les 
vues  de  l'homme  doivent  être  fou- 
mifes  à  celles  du  Tout-Puiflant ,  & 
que  la  vérité  efTentielle  &  pri'mf. 
tivc  doit  avoir  ,  pour  partage  ,  Ja 
jufticc  &  toutes  les  pcrfedlions.'  Si 
nous  ne  pouvons,  dès  lors,  conci- 
lier descontradiaions  apparentes, 
nous  n'accuferons  que  notre  foil 
bleflè  &  notre  propre  impuifTancc 
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penfanc  ^^   que    pour   comprendre 
Dieu  ,  il  faut  êcre  Dieu  même. 

Dès  la  première  réflexion  qui 
fort  de  l'ame ,  on  fenc  Texcrava- 
gance  de  ces  prétendus  Philofo- 
phes ,  qui  aimèrent  mieux  dire  le 
monde  éternel ,  que  d'en  faire  hon- 
neur à  un  Etre  indépendant ,  com- 
me s*il  n'y  avoit  plus  de  difficulté. 
Il  en  efl:  de  même  de  ceux  qui  nient 
qu'une  ame  toute  fpiritucUe  puiile 
agir  fur  la  matière  ,  au  moment 
qu'ils  admettent' un  Dieu  pur  ef- 
prit ,  moteur  fouverain  d'un  uni- 
vers tout  terreftre.  Voilà  des  con- 
tradictions qui  fouvent  n'arrêtent 
pas  les  hommes  ,  ôc  qui  cependant 
font  bien  plus  fortes  que  celles 
qu'ils  remarquent  dans  l'arrange- 
ment de  ce  monde, 

L'efprit 

I 
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Lcfprit  qwi  mcJicc  les  grandes 
vcrirés,  ôc  qui  rcnt  toute  h  peine 
qui  lui  en   coiltc   pour  s  arraeher 
nux  fens  &  aux  pa/lîons  ,  &  pour 
ic  replier  enfin  fur  foi-méme ,  ne 
doute  plus  du  bcfoin  que  les  hom- 
mes avoient  d'une  révélation.    H 
conçoit ,  par  fa  propre  expérience  , 
que,  charnels  comme  ils  font,  &c 
que  ne  rentrant  prcfquc  jamais'au, 
dedans  d'eux  ,  ils  dévoient  voir  au- 
dehors ,  &  palper ,  pour  ainfi  dire, 
la  Loi  qui  les  inftruit.  Il  fdloit  que 
le  Verbe  fe  rendît  fenfible  à  des 
mortels  qui  n'intcrrogeoient  plus 
que  leurs  fens,  dit  Mallcbranche  , 
&  qu'ils  reconnulTent  un  Dieu  en 
trois  Perfonnes  ,  qui,  tout  infini  &c 
tout  incompréhenfible  qu'il  eft  de 
cette  manière ,  ne  l'eft  pas  plus  que 
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d'une  autre.  L'infinité  y  ni  Tincom- 
préhenfibilité  nefauroient  être  ^  ni 
plus,  ni  moins  grandes,  de  quel- 
que façon  qu'on  les  confidere. 

Le  foulevement  qu'a  caufé  aux 
hommes ,  &  fur-tout  aux  Grands  y 
rhumiliation  apparente  d'un  Dieu 
devenu  (emblable  à  nous  ,  n'a  pu 
avoir   d'autre   principe   que    leurs 
paffions  &  leurs  fens.  Us  ont  jugé 
de  l'Etre  fouverain  comme  d'eux- 
mêmes  ;  parceque  l'or  &  les  palais 
leur  paroiflent  des  objets  admira- 
bles, ils  ont  cru  que  Dieu  devoit 
en  juger   ainfi.  Raifonnemens  pi- 
toyables !  Rien  n'étoit  plus  digne 
de  la  grandeur  de  celui  qui  ne  pou- 
voir croître  en  s'élevant ,  &  qui  ne 
voit  que  comme  un  grain  de  faBlc 
toutes  les  çhofes  créées,  que  d'a^ 
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IxHvlonncr  tout  le  faux  éclat  des  tn 
chc(Tcs  5c  des  honneurs  à  ceux  qui 
font  afTez  ilupiJes  pour  le  repaître 
de  ces  belles  chimcrcs.  Le  Philo^ 
fophe  même  les  mcprifc  ;  quelle 
idée  doit  en  avoir  un  Dieu. 

Ce  ieroit,  fans  doute,  ici  Je  lieu 
de  nous  étendre  fur  la  néccl^té  & 
la  vérité  d'une  révéhcion  ,  fi  des 
Auteurs  célèbres  ne  nous  avoient 
épargné  ce  travail.  Nous  nous  con- 
tentons  de  renvoyer  nos  Lecleurs 
aux  difFérens  Ouvrages  qui  traitent 
a  fondées  matières. 

Notre  defTein  efl:  de  faire  fentir 
que  laconverfarion  avec  nous  mê- 
mes nous  conduit  à  la  converfation 
avec  Dieu,  ôc  nous  penfons  à  Texé- 
ciiter.  L'Etre  fouvcrain  efl:  fi  inti- 
mement lié  à  nos  âmes ,  qu'on  peut 

Tij 
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dire  qu'il  eft  le  lieu  des  efpritS) 
comme  les  efpaces  font  en  un  fens 
Je  lieu  des  corps.  Il  n'a  pas  moins 
fallu  que  toute  la  corruption  de  no- 
tre cœur  pour  nous  dérober  la  pré- 
fence  de  l'Etre  infini ,  en  qui  cha- 
cun de  nous  trouve  le  mouvement 
&C  la  vie.  A  peine  le  jour  commen- 
ce-t-il  à  paroître,  que  nos  fens,  im- 
patiens de  rejoindre  les  frivolités 
qu'ils  ont  perdues  de  vue  fendant 
la  nuit ,  fe  hâtent  de  nous  lancer  au 
milieu  du  tumulte  des  plaifirs  & 
des  affaires.  C'eft  dès  lors  un  tour- 
billon qui  nous  entraîne.  Le  foir 
revient,  6c  nous  nous  retirons^  h 
tête  pleine  des  folies  qui  nous  ont 
Occupés.  Ainfi  la  vie  s'écoule  dans 
une  perpétuelle  diftraciion  de  nous- 
mêmes,  ôc  de  Dieu  par  conféquent , 
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dont  nous  nous  éloiirnons  Hins  ccC- 
fc  :  Longé  pcrcgrinamurâ  Domino» 
Que  d'urilcs  conclurions  dérivent 
de  la  converf-ition  que  l'homme  éta- 
blit au  dedans  de  lui  !  Nous  avons 
vu  ,  comme  de  degrés  en  degrés  , 
qu'il  s'élève  &  parvient  enfin  juf- 
quà  réternelle  vérité  :  il  la  cherche 
d'abord  en  lui-même  ,  oii  elle  eft 
plus  qu'ailleurs  ;  enfulte  il  la  con- 
temple autour  de  lui  dans  mille  ob^- 
jets  qui  la  repréfcntent.  Quelle 
heureufe  occupation  !  On  fc  trouve 
alors  comme  immenfe  ;  6c  perdant 
de  vue  tout  ce  qui  s'appelle  inf- 
tant,  on  s'abyme  dans  l'éternité. 
On  peut  voir  un  abrégé  de  ce  fjr 
bMme  entretien  à  la  fin  des  Confef- 
fions  de  faint  Auguftin  :  c'efl:  là  que 
ce  Père ,  Çi  fupéricur   an  reftc  des 

Tiij 
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hommes,  donne  tour  Tefibr  à  fon 
vafte  ^énic.  11  intcrroe-e  les  fcien- 
ces,  les  calculs,  les  odeurs  ,  les 
fons  5  comme  autant  de  voix  de  la 
Divinité.  Il  forme,  par  cet  admi- 
rable moyen  ,  ces  Soliloques  ,  ou 
l'ame ,  rappellant  au  fond  de  foi- 
même  tout  ce  que  lui  ont  die  oure- 
préfcnté  les  fens  ,  converfe  avec 
Dieu  ,  6c  fe  le  rend  plus  préfent 
que  cet  univers  même  expofé  fous 
nos  yeux. 

L'abandon  que  nous  faifons , 
pour  ainfi  dire  ,  des  êtres  corpo- 
rels ,  afin  d'admirer  les  fp'rîtuels , 
cft  cette  véritable  métaphyfique 
qu'il  nous  faut  bien  étudier.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  beau  que  de  voyager 
dans  le  monde  intellectuel  ,  6c  de  fe 
trouver  en  fociéré  avec  tous  ccsef- 
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prirs  qui  vivent  maintenant  hors 
de  leurs  corps,  ou  avec  leurs  corps  ? 
C'cft  là  qu'on  apprend  qu'il  cft,  aa- 
dedans  de  nous  ,  un  pouvoir  de 
choifir  &C  de  juger,  indépendant 
des  fcnfitions  ,  &i  que  ce  pouvoir 
forme  abfolumcnt  l'cflence  de  no- 
tre être  penfant  ;  c'cft  là  qu'on  ne 
regarde  plus  un  homme  (ans  biens 
&C  fans  honneurs  comme  un  vil 
objet,  mais  comme  une  ameintU 
mement  unie  à  Dieu.  Faut-il  que 
Tattencion  des  mortels  s'épuife  fur 
des  beautés  vraiment  corruptibles, 
6c  qu'il  ne  leur  en  refte  plus  pour 
coniidérer  celles  qui  font  incorrup* 
cibles  î 

•  Nous  recueillons  tous  nos  fenti- 
mens  d'admiration  pour  une  mî- 
férable  pyramide  qui  aura  fubfiftc 

T  iiij 
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deux  mille  ans  ,  &  nous  regardons 
d*un  œil  indifférent  notre  propre 
immortalité  àc  celle  de  nos  égaux. 
Dieu  feul,  centre  de  tous  les  efprits, 
nous     commande  ,    par    l'amour 
du  prochain  qu'il  nous  infpire  ,  de 
refpe£ler     d'autres    nous  -  mêmes 
dans  tous  les  humains  :  il  veut  que 
{es  images  vivantes  reçoivent  des 
tributs  d'un  hommage  relatif  à  lui- 
même.  C'eft  là  cette  fublime  Mo- 
rale qui  s'unit  à  la  Mécaphyfique, 
&  d'oLi  dérivent  tant  de  connoiffan- 
ces  &  tant  de  préceptes  ;   car  on 
peut  dire  ,  avec  raifon  ,  que  cette 
^iouble  fcience,  qui  rentre,  en  quel- 
que façon  ,  Tune  dans  l'autre ,  eft  le 
germe  de  nos  lumières  &c  de  nos 
vertus.   Les  Mathématiques,   tout 
excellentes    qu  elles   font  ,    n'ont 
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rapport quVi  des  angles,  des  qu.ir- 
rés,  des  lignes  &  des  points;  Ja 
Phyfique  fe  borne  aux  quatre  élé- 
mens  ,*  la  Médecine  aux  corps;  \x 
Réthoriquc  à  de  fimples  mots:  il 
n'y  a  que  lafcience  des  efprits,  qui  , 
s'écendant  jufqu'à  Dieu,  ne  con- 
noîc ,  ni  tems,  ni  limites,  ^  qui 
cfl:  une  fpherc  toute  divine. 

C*eft  acquérir  cette  Métaphyfî- 
que^que  de  conveiTcr  avec  Dieu. 
Que  de  grands  hommes  ,  qui  n'eu- 
rent jamais  d'autres  leçons  que  ce 
merveilleux  entretien  !  Cependant, 
malgré  fon  excellence  6c  fa  nécef* 
fité  ,  nous  l'abandonnons  pourcou- 
rir  à  des  fociétés  frivoles  &:  fou- 
vent  criminelles.  Il  femble  qu'on 
s'cfl:  impo(é  la  loi  de  ne  plus  par- 
ler de  la  Divinité.  Le  nom  de  Dieu 

Ty 
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ne  nous  échappe  que  par  furpriie 
&  par  interjedion  :  nous  n'ofons 
le  prononcer  qu'au  milieu  des  dan- 
gers. Mais  depuis  quand  y  atiroit- 
ilde  la  foiblcfle  à  reclamer  TEtre 
fouverain  ,  à  s'entretenir  des  per^ 
fections  infinies ,  &  à  contempler 
les  éternelles  beautés  ?  Tout  ce 
que  nous  voyons  &  tout  ce  que 
nous  aimons  n'eft-il  pas  l'ouvrage 
'  de  Dieu  ,  &:  ne  fommes-nous  pas 
nous-mêmes  fon  fouffle  &  fon  ta-- 
bleau  ? 

L^s  Payens  devf oient  du  moins 
nous  fervir  d'exemples  à  ce  fujet. 
Ne  les  vir-on  pas  répandre  dans 
tous  leurs  Livres  des  traces  de  la 
Divinité  ,  &  pafler  leur  vie  au  mi- 
lieu des  facrifices?  Les  Romains 
crurent-ils  perdre  quelque   chofe 
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de  leur  véritable  grandeur,  en  an- 
nonçant de  toutes  parts  leur  ref- 
pecl  pour  leurs  Dieux  ?  Leurs  Phl- 
lofophes  en  parlent  ,  leurs  Guer- 
riers les  invoquent ,  leurs  Empe- 
reurs font  ériger  par-tout  des  Tcm*- 
pies  &  des  Autels.  Malheur  à  ce- 
lui qui  n'ouvre  les  yeux  à  la  lu- 
mière que  lorfque  la  foudre  part 
avec  réclair  ,  &:  qui  fe  prive  de  l'eiv 
tretien  avec  Dieu  !  Arrachons-nous 
au  tumulte,  aux  paffions,  auxfcns, 
&  nous  trouverons  ce  Dieu,  dont 
nous  nous  éloignons ,  au  milieu 
même  de  notre  propre  cœur. 

Sublimes  penfées  ,  utiles  re- 
mords ,  précieufes  infpirations, 
vrais  organes  de  U  Divinité,  faifif- 
fez  Pâme  de  tous  les  mortels ,  ^ 
prenez  la  place  des  folles  amours 
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&  des  honteufes  frivolités  qui  les 
attachent  &  qui  les  occupent;  fai- 
tes leurs  délices ,  &  qu'ils  ne  re- 
connoiiîent  plus  de  plaifirs  que 
ceux  de  fuivre  vos  attraits  ,  d'écou- 
ter vos  leçons  y  &  d'en  profiter. 

Si  toute  la  converfation  avec  foi- 
même  ,  qui  a  fait  la  matière  de  cet 
Ouvrage ,  ne  nous  eût  conduit  à 
Dieu ,  la  vraie  lumière  des  efprits, 
elle  n'auroit  rien  au-deflus  des  con- 
verfations  ordinaires.  Les  hommes 
les  plus  favans  &  les  plus  diferts 
ne  font  que  des  cymbales  retentif- 
fantes  êc  de  vains  fons ,  quand  ils 
ne  fe  trouvent  point  d'accord  avec 
la  véritable  harmonie  des  corps  6c 
des  efprits,  qui  ne  peut  être  que 
Dieu  même. 

Faut-il  que  nous   foyons  cou- 
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traînes  de  regarder  de  ce  mcnic  œil 
Marc-Aiirele  ,  Philofophc  Empe- 
reur? Oui ,  quelque  penchant  que 
nous  ayons  a  faire  l'éloge  de  fon  ma- 
gnifique Traire  des  devoirs  de  foi- 
même  ,  nous  ne  pouvons  dilîîmuler 
les  fophifmes  que  cet  Ouvrage  con- 
tient: autrement  on  nous  reprochc- 
roit ,  avec  raifon  ,  de  n'avoir  com- 
battu des  préjugés  que  pour  en  ad- 
mettre d'autres.  A  Dieu  ne  plaife  ! 
Les  douze  Livres  de  Marc-Aurele 
ne  font  donc  qu'une  morale  défigu- 
rée par  une  foule  d'opinions  con- 
traires à  l'immortalité  de  nos  ef- 
prits,  8c  à  la  véritable  eflence  de  la 
Divinité.  On  y  reconoît  le  Prince 
q^fi- écrit  avec  un  ftyle  de  qualité; 
l'Ami  du  genre  humain  qui  inftruic 
avec  cordialité  ;  mais  on  entrevoie 
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en  même-tems  le  Philofophc  qui 


s*égarc. 


Au  tieu  de  commencer  par  nou3 
dire  qu'il  a  appris  de  Ces  Pères  6c 
de  fcs  Précepteurs  les  devoirs  de 
Parent ,  de  Citoyen  y  d'Ami,  que  ne 
nous  difoit-il  plutôt  qu'il  avoit  fidè- 
lement confulté  Ton  amc,  6c  qu'il 
avoit  fenti  fon  immortalité ,  &  fou 
union  avec  un  pur  efprit ,  indépen- 
dant ,  abfolu  !  Plaignons  ici  la  Phr- 
lofophie  payeAne  ,  applaudiflbns  à 
îa  nôtre.  L'une  ^  au  milieu  d'un  éta'- 
îage  pompeux  de  grands  principes 
&  de  fublimes  leçons ,  avilie  notre 
propre  exiftence;  Tautre ,  au  mi- 
lieu d'une  apparente  /implicite , 
nous  élevé  au-deîa  des  aftrcs  &  des 
tems.  N'eft-ce  pas  une  chofe  biea 
étonnante  de  conduire  l'homme  aa 
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plus  haut  degré  de  perfc(flion  y 
pour  le  réduire  cnfuice  h  la  condi- 
tion de  Tin  fecle  ik  du  reptile!  Quel 
dénouement  \  quelle  chute  ! 

Il  cxifte  un  Ouvrage  Anglois, 
connu  fous  le  nom  de  Caraderif- 
tîcks  ,  qui  ,  par  fa  conduite  &  fon 
plan ,  pourroit  être  regardé  comme 
une  converfation  avec  foi-même  ; 
mais  ce  Livre  ,  tout  beau  qn'il  e(V, 
ne  mérite  pas  plus  ce  titre  que  les 
Traités  de  Marc-x4urele.  L'Auteur 
nous  donne  des  idées  d'une  Divi- 
nité muette  5c  indolente,  qui  laiflè 
errer  les  humains  à  leur  gré  ;  &  îa 
converfation  intérieure  nous  fait 
entrevoir  un  Dieu  toujours  tran- 
quille, maij toujours  aginànc. 

C'eft  anx  Ecrits  de  faint  Auîzuf- 
:tin  qu'il  faut  recourir  ,  fî  l'on  vent 
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apprendre  le  véritable  commerce 
de  Pamc  avec  Dieu.  Qu'on  raiïemt- 
ble  tous  les  Philofophes  ,  Sc  qu'on 
analyfe  leurs  Ouvrages ,  jamais  on 
ne  trouvera  chez  eux  une  auflî 
profonde  Métaphyfique  3  &  une 
auffi  fublime  Philofophie  ,  que  cel- 
les de  ce  Père.  La  plupart  des  prin- 
cipes de  Defcartes  5c  de  Mallebran- 
che  ne  font  que  de  petits  ruifTeaux 
échappés  de  cette  fource  féconde. 

Auffi  ces  célèbres  Perfonnages 
reconnoiflent-ils  un  Docteur  uni- 
vcrfel  dans  cet  homme  incompara- 
ble. Il  n'y  a  eu  qu'un  Auteur  ^  auffi 
téméraire  qu'ignorant ,  qui  ait  ofé 
avancer  qu'Auguftin  n'étoit  pas  Phi- 
lofophe.  Tout  fon  défaut  ne  fau- 
roit  être  que  d'avoir  paru  fur  la 
terre  plufieurs  fiecles  avant  nous. 
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&  lie  n'avoir  pu  profiter  des  expé- 
riences ^  des  découvertes  faites 
dans  ces  derniers  tems.  En  ce  cas 
nous  ne  fommes  nous-mêmes  rien 
moins  que  Philofophes  ;  car  nos  ne- 
veux découvriront  fûrement  bien 
des  chofes  ,  qui  maintenant  nous 
font  mconnues. 

Mais  abandonnons  ces  mauvais 
raifonnemens  ,  pour  voir  ,  dans 
faint  Augultin ,  comment  la  convcr* 
fation  avec  nous-mêmes  nous  fait 
entrer  en  convcrfation  avec  Dieu, 
&  comment  elle  nous  unit  intime- 
ment à  lui.  -Jî  J'ai  erré  au  milieu 
55  de  cet  univers ,  dit  ce  Père  en  s'a- 
55  dredant  à  Dieu  ,  de  même  qu'une 
59  brebis  qui  s'égare.  Je  me  fuis 
53  donné  beaucoup  de  peines  &C  de 
53  foins  pour  vous  trouver  hors  de 
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w  moi ,  tandis  que  vous  habitez a?'^ 
>3  dedans  de  moi-même. ...  J  a!  en- 
ï>  voyé  tous  mes  fens  devant  moi , 
>5  comme  des  mcffaç^ers  6c  des  ani- 
V3  baffadeurs  ,  afin  de  vous  cher-* 
w  cher  ,  &  ils  n'ont  rien  trouvé  j 
»  parcequ'ils  cberchoient  mal-à- 
»3  propos  audchors  ce  qui  cft  in* 
w  térieur:  Miji  nuntios  meosomnes 
w  /ê/7/i5  exteriores ,  i^r  quœrerent  te  ^ 
»  ^  /;(p/2  inveni  ;  quia  malè  quare^ 
»  bam  fcris  ,  quod  erat  intiis.  Ces 
»  fens  ne  favent  cependant  pas  ^  ô 
M  mon  Dieu  ,  par  où  vous  êtes  en- 
»  tré  au  dedans  de  moi  :  Et  tamen 
î3  ipjî  ubi  imravcris  nefciunt.  Les 
M  yeux  difent,  fi  ce  Dieu  n'a  point 
>5  de  couleur,  il  n'a  pu  entrer  par 
»  notre  moyen  :  Ocuii  dicunt ^ [î co- 
»  loratus  non  fuit ,  per  nos  non  intra- 
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»  vie.  Les  oreilles  difcnt  à  leur 
»>  tour  j  ainli  que  le  goût  ô:  le  tou- 
»3  chcr,s*il  ne  rend  aucun  fou,  s'il  n'a 
M  ni  corps ,  ni  goût,  i!  ne  s'eft  point 
»3  communiqué  par  notre  fccours  : 
n  A  un  s  dicunt^fijonitum  nonjacit^ 
»  per  nos  non  tranfivit  ;  gujius  Jiclt , 
»  Ji Twnfapult ,  nec perm: iniroiiie» 
w  J'ai  enfin  interro:»é  la  terre  , 
»  la  mer  ,  les  abymes  ,  les  ani- 
>3  maux  ,  pour  favoir  li  tous  ces 
53  objets  ne  fcroient  point  mon 
>3  Dieu,  &:  ils  m*ont  tous  répondu, 
53  cherchez  au-delFus  de  nous  , 
M  nous  ne  fommes  point  votre 
^3  Dieu  :  Interrogavi  urramji  ejjèe 
»  Z)eus  meus ....  interrogavi  mare^ 
»  ^  &  abyffos ,  fi»  reptilia  quœ  in  his 
^3  /w/2r ,  &  refponderunt ,  nonfumus 
j>    Z?ei^5  m(*'5  5  quœrefupernos^. 
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>3  Je  me  fuis  en  fuite  adrefTé   a 

>3  Pair ,  au  ciel ,  à  la  lune  ÔC  aux 

>3  étoiles ,  ôc  tous  m'ont  fait  cette 

M  réponfe  ,  vous   vous   trompez  , 

33  nous    ne    fommes    point   votre 

33  Dieu  ;  înterro2:a^vi  flabilem  aerem^ 

33  interrogavi  cœlum  ,  iunam  &  JleL 

^3  las  ;  neque  nosfumus  Deiis  tuus  ; 

3>   inquiunt.  Enfin  ,  j'ai  dit  à  tout  ce 

33  qui  environne  mon  corps  ,  vous 

33  nVaffurez  que  vous  n'êtes  point 

33  mon  Dieu  ,  rapportez-moi  donc 

»3  au  moins  quelque  chofe  de  lui  : 

35  Etdixi  omnibus  his  quce  circumf' 

33  tantforis  carnis  mece^  dixiflis  mihi 

53  de  Deo  meo  quod  vos  non  ejlis^  di-^ 

33  cite  mihi  allquid  de  illo.  Toutes 

33  les  créatures  m'ont   alors    cjrié 

33  d'une  voix  forte,  c'eft  ce  Dieu 

»  qui  nous  a  fait  :  Et  damaverunt 
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>î  omnes  voce  granJi  ,  ipfefecitnos. 
»>  Ec  après  toutes  ces  recherches  , 
»>  ajoute  faine  Auguflin  ,  je  fuis  rc- 
'5  venu  vers  mon  propre  cœur  ,  je 
5>  Tai  fondé,  Ôcjenie  fuis  demandé 
53  à  moi-même  qui  j'étois  lEtrcdii 
53  admc  ^  0  intravi  in  me  ^  &  aio 
Jï  ad  me ,  tu  qui  es  ? 

Cette  defcription,  infiniment  fa- 
perieure  à  toute  Téloquence  pro- 
fane ,  nous  démontre  tout-à-coiip 
que  nous  fommes  les  créatures  les 
plus  proches  de  Dieu  ,  ^  que  npus 
trouvons  dans  nous  mêmes  des  ré- 
ponfes  delà  Divinité  ,  que  ne  nous 
donne  point  le  refte  de  créatures. 
On  voit  ici  faint  Auguftin  aban- 
donner enfin  toutes  les  recherches 
de  l'univers,  ^c  retourner  dans  fon 
âme  ,  perfuadé  que   Dieu  s'y  fait 
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fencir  plus  vivement  que  par-tout 
ailleurs  ,  ôc  plus  efficacemtnt. 

La  confcicnce  efl:  fans  doateune 
école  intérieure  ,  plus  inftru£tive 
fur  ce  fujet  que  tous  les  Collèges 
cnfemble,  où  un  ridicule  ufage  a 
permis  de  mettre  en  queftion  ,  fi 
Dieu  exifte:  An  Deusexijlu.  Eût- 
on  jamais  dû  réduire  en  problème 
une  vérité  auiîî  certaine  ,  &  aulîî 
intimement  liée  avec  notre  ame  , 
quoiqu'on  ne  le  faflc  qu'à  bonne 
intention  ?  Quelqu'un  s'aviferoit  ih 
de  demander  en  plein  midi ,  fi  le 
jour  luit  alors  ?  Des  proportions 
ainfi  énoncé:s  peuvent  engendrer 
des  doutes  aifément ,  d'autant  plus 
qu'une  thèfe  ne  fait  qu'effleurer  les 
matières  fans  les  approfondir.  L'on 
^'y  étend  fur  des  catégories  ,  des 


AVEC     SOI-M?ME,       jjfj 

univcrfaux,  des  dcgrcs  mécaphyfi. 
qtics  ,  des  ryllo^ifmcs  in  baroco  ,  & 
l'on  n'y  dit  qu'un  mot  de  rcxiflcn- 
ce  ,  de  la  fa^^efle  &:  delà  providence 
d'un  Dieu.  £h  !  pourquoi ,  fur  deux 
années  de  Philofophic,  n'en  pas  def- 
tiner  une  entière  à  Tunique  étude 
de  la  Religion  ?  Eft-il  un  objet  plus 
important  ?  Les  jeunes  gens  ne  fc 
Jaiireroient  plus   prendre  aux  piè- 
ges que  tendent ,  de  toutes  parts, 
le  libertinage  &  l'incrédulité;  bien- 
tôt   on  verroit  les  fophiftes  s'éva- 
tiouir,  &  leurs  argumcns   mépri- 
fés,  puifque,  félon  la  remarque  du 
grand  BofTuet ,  la  Religion  ne  craint 
que  d'être  ignorée  -,  mais  ce  n'efl  point 
la  routine  ,  &  la  plupart  des  chofes 
vont  ici  bas  par  routine.  On  épuifc 
i'attentJQn  d'un  Ecolier  fur  des  ter- 
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mes  Latins  ,  &  on  ne  lui  donAe 
qu'une  légère  idée  de  Dieu  6c  du 
culte  qu'il  a  établi  parmi  nous. 
Cet  ufa^rceft  tellement  à  la  mode, 
que  chacun  s*étonne  lorfqu*il  en- 
tend un  laïque  citer  quelques  paf- 
fao-es  de  TEcriture  ou  des  Pères: 
on  applaudit  à  celui  qui  fait  parade 
de  la  iedure  d'Epicure  &C  de  Spi- 
nofa ,  &  Ton  donne  un  ridicule  à 
ceux  qui  parlent  de  faint  Bafile  &C 
de  faint  Auguftin.  Cependant  com- 
bien de  laïques  puiferent  dans  ces 
fources  la  Métaphyfîque  &c  la  Mo- 
rale qu'ils  nous  tranfmirent  ! 

Croirons-nous  ,  après  toutes  ces 
réflexions  ,  avoir  fait  rentrer  les 
hommes  dans  eux-mêmes ,  Se  leur 
avoir  arraché  le  mafque  qui  les 
aveugle  ?  Non ,  fans  doute.  Quoi- 
qu'on 
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qu^on  ne  piiifTc  prcfcrirc  contre 
notre  amc ,  la  di/îîpatioii  a  pris 
trop  d'afccndaiit  fur  les  foiblcs 
mortels,  pour  ofcr  attendre  d'eux 
un  retour  vers  leur  propre  cœur. 
Ce  fera  même  un  grand  efFort  de 
Jcur  part ,  s'ils  ont  le  courage  de 
parcourir  ce  Livre  jufqu  a  la  fin. 
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